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^  Pièces 

quitta  beaucoup  plus  avant  qu'on  en 
eût  connoiflànce,  qu'elle  ne  fit  depuis 
qu  elle  eut  e'té  découverte  : 

»  En  1674 ,  TAmiral  Tromp  fe  fit 
»  voir  ,  tour- à- tour ,  aux  côtes  de 
^  Guyenne  &  de  Normandie.  Il  ne 
^  ceflbit  de  croifer  dans  c«  mers ,  & 
»  tous  les  yeux  ëtoient  appliqués  à 
^  pénétrer  la  nature  des'deiTtiins  dont 

V  il  pou  voit  s  être  propofé  Texécution. 
v  On  découvrit  enfin  ce  myftère  :  il 
^  attendoit  TefFet  d'une  confpiration , 

V  qui  devoit  le  rendre  maître  de  Quil^ 
^  lebeufy  ou  de.  Honfleur. 

»  Le  Chevalier  de  Rokan  y  &  la 
^  Trueaumoni  en  étoient  les  Chefs.  Un 
»  Maître  de' Peafion  Hollandois,  nom- 
^  nié  Fmnçùis  yan  den  Endé ,  établi 

V  \  Picpuce^^  était  allé   en  Hollande 

V  négocier  le  Ttaité.  Ils  dévoient  livrer 
3^  une  des  deux  Places  dont  on  vient 
y>  de  parler  9  à  condition  ^  qu'on  leur 
>  dpnnçroit  cent  mille  écus. 
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»  Le  Chevalier  de  Rokan  *  etoit  uif 
»  des  hommes  de  France  le  mieux  fait, 
V  hardi,  mais  fans  jugement,  &  d'ua 
»  caraâère  à  s'embarquer ,  fms  mefu- 
^  tes  &  fans  pre'cautions ,  dans  1  a&ire 
f  h  plus  tëmërair.e. 

>  La  Tmeaumvne  étoît  fils  tfun  Au-* 
y  diteur  de  la  Chambre  des  Comptef' 
»  de  Rouen.  Ce  toit  un  homme  de  re- 
>  folution ,  d  un:  dfprit  fouple  &  adroit 
y  pour  le  maniement  des  affaires,  éga-^ 
»  lement  capable  d  une  bonne  &  dune 
^  mauvaife  aiîlion.  Pendant  fa  vie ,  il 
^  avoit  tenté  h  Fortune  par  routes 
»  fortes  d'endroits,  &  s'ëioit  acquis 
^  auprès  des  Gens  de  qualité  Une  con«« 
»  fidération  qui  Tavoit.  élevé  au«-de£uf 
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*  Ce  même  Chevalier  de  Rohan  ,  jotiant  avec 
Louis  XIV,  &  perdant  confidcraMemenc ,  avôît  compté 
fept  ou  huit  cents  louis",  &  vouloir  achever  le  payement 
€a  piAolef  d'Efpagnc.  XeRpi  dfc,  cjull  falloit  de  1*0* 
Fj^açoic.  Sur  quoi  Ifl .Chevalier  de  Roh^n.  |ette  Ict 
pfloJes  par  la  fenêtre ,  en  dîfant  :  Pvifque  Votrt 
MajeJU  n'<n  V€Ut  gas^  tlUê  ne  font  bonnes  in  rûn» 
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y  de  fa  naiflance*  Depuis  quelques  an- 
»  nées,  il  s'étoit  fort  attache' au  Che- 
»  valier  de  Rohan.  L'un  &  lautre  ex- 
)>  trêmement  ennuyés  du  mauvais  état 
»  de  leur  fcJrtune ,  que  leurs  débauches 
»  &  leur  dérèglement  avoient  entière- 
V  rement  ruinée,  cherchèrent  à  la  ren- 
»  dré  meilleure  par  toutes  les  mau- 
»  vaifes  reffourceè  que  l'extrémité  fait 
>  tenter  a  ceux  qui  ne  favent  plus  oîx 
»  donner  de  la  tête. 

»  J^an  den  Ende ,  le  Maître  de 
^  Penfibn  ,  avoit  exercé  k  Médecine  à 
»  Roterdam^  &  y  avoit  enfeigné  le 
i>  Latin  *.  Sur  des  foupçons  violens 
y  d'irréligion,  on  lui  avoit  retiré  fe$ 
3^  Ecoliersî  ;  & ,  fe  trouvant  fans  em- 
»  ploi ,  il  etoit  venu  à  Paris.  Ce  fut  k 
)>  lui  que  le  Chevalier  de  Rohan  &  la 
è  Trueaûmont-szàxtÇ%ïr^x\X  pour  faire 
f>  réuiîîr  leur  projet ,  dont  le  but  étpit 
!f>  de  tirer  de  l'argent  des  Hollandoisr^ 

*  *  Spinoîa  l*;iYoif  appris  Tôuj  lur. 
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)?  La  Mift-quife  de  f^ilhirs^  foapçon- 

y  née  d  avoir  empoifonné  deux  de  fcs 

»  maris,  parce  qu'elle  en  ëtoit  lâfle, 

>  setoitdonnéeaaChevalierdePrÀiz///, 
^  neveu  de  la  Trueaumont.  Elle  fut  da 
»  fecret  aveè  fon  galant. 

»  La  Trueaumont  devoir  s'introduire 
5>  dans  QuiUebeufy  avec  quelques  Gen- 
»  tilshomraes  de  Normandie ,  qu'il  ef- 
5?  péroit  de  gagner.  Il  devoir ,  avec  les 
»  plus  détermines ,  aller  chez  le  Gou- 
»  verneur  qu'il  connoiflbît,  &  le  poî- 
»  gnarder  avec  les  principaux  Officiers 

>  de  Ja  Garnifon ,  tandis  que  les  autres 
V  Complices  auroieht  égorgé  les  fol- 
V.  3ats  des  corps-de-garde.  Enfuite  9  par 

>  des  fignaux  convenus  j  on  auroit  averti 
^  la  Flotte  Hollandoife ,  qui  fe  feroit 
i)  trouvée  au  jour  marqué  fur  la  côte. 

^  Cette  coofpiration  fût  déconverre^ 
^  foir  par  Londres ,  oîi  le  Conare  de 
y>  iW(?;z/erçxavoitordrc  de  délivrer  cent 
;)>  mille  ëcus,  en  divers  payemeha^  a«i 

A  11  j 
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^  Chevalier  de  Kohan ,  foh  par  les  pa* 
»  piers  pris  dans  le  bagage  au  combat 
;►  àtSeneff*. 

»  Louis  XIV  y  îijftruit  ^envoya  k 
>  Rouejû  Brijjac ,  Major  de  fes  Gardes^ 
y>  pour  arrêter  la  Trueaumont  y  tp\  ^ 
9  blefle  y  motiriu:  le  même  jour  de  fa 
^  plaie ,  qu'il  empoifonna  »  en  la  dé^ 
»  cbirânt  avec  les  dents.  Le  Chevalier 
y>  &  les  auîres  Complices  furent  ttx^ 
»  prifonnés  en  même-tems. 
.  »  Il  n'y  avoit  point  de  preaves  an 
y  Procès.  Mais  B  *  *  *  ,  Confeillêr 
a>  d'Etat,  par  one  perfidie  indigne  dVft 
»  Juge ,  furprit  le  Chevalier  en  lui 
j^  oonfeillant  de  recourir  à  la  clëmeace 
5>  du  Rûd ,  plutôt  que  de  s*ob(liner  h 
y  nier  un  fait  dont  il  y  avoit  des  preuves 
»  inconteftables^  Séduit  par  lefpérance 
^  dont  on  1^  iSattoit  y.  le  Chevalier 
y  doiina  plus  d  eclairciflemens  qu'il  né^ 
Il  toit  befoin  pour  opérer  fa  perte.  Peiy 
»  fonnç  n  intercéda  pour  lui^  pas  mêaift- 
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9  Madame  de  Monte/pan ,  à  qui  l'oa 
»  veut  qu'il  n'ait  pas  été  indifTérent* 
}>  Il  fut  décapité  près  de  la  Bajlille  j 
^  &  montra  aflez  de  foibleflê.  Le  Che- 

>  valîer  de  Préauh ,  &  la  Marquife 

>  de  Villars^  perdirent  également  la 
»  tête.  Van  den  Ende  fut  pendu.  Ce$ 
»  derniers  moururent  avec  une  indîfTé- 

>  rence  qu'on  peut  attribuer  à  ropi- 
y  nion  où  ils  étoient  que  Tâme  pérît 
^  avec  le  corps  «. 

Tel  eft  ]e  récit  de  la  Hodc. 

Le  Manufcrit  fuivant  eft  beaucoup 
plus  détaillé  :  on  y  voit  la  manière  dont 
la  confpiration  fut  découverte  >  &  celle 
dont  moururent  les  Conjurés  :  parti- 
cularités qui  ne  fe  trouvent  ni  dans  la 
Hode  y  ni  dans  Limiers  ,  qui  a  auflî* 
parlé  de  cet  événement. 

Les  voici  ci  •  defTous. 

'  Par  ma  précédente  ,  Monfieur  ,  jV 
me  fais  engagé  à  vous  faire  part  de  ce' 

A  iv 
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qui  avoit  caufé  la  perle  du  Chevalier 
AtRohariy  de  la  Marquife  de  Villarsy 
du  Chevalîer  de  Ppéauky  &  de  van  den 
F.nde.  J'en  fuis  préfentement  fi  bien. in- 
formé, qu'on  ne  le  faurok  être  mieux; 
puifque  j'ai  parlé,  non- feulement  avec 
des  pexfonnes  qui  om  vu  les  pièces  les 
plus  fecrètes  du  Procès ,  mais  qu  outre, 
cela,  j'eus  hier,  dans   ma  chambre^/ 
pendant  tr^îs  heures ,  uii  Gentilhomme 
de  mes  amis,  qui  avoit  été  prié  parole. 
Marquis  de  Brciy\  frère  de  Madame, 
de  V'dlarsy  de  prendre  foin  de  fon  corps  : 
&  c'eft  de  lui  que  j'ai  appris  deschofes. 
parriculières  ^  notre  entretien  îv'ayant 
roulé  que  fur  cette  trifte  Aventure;        , 
Vous  faurez  donc  que  y  depuis  le  mois. 
d'Avril  dernier  ^  l<i  Trumumont ,  avec 
la  participation  du  Chevalier'dê  Rohariy^ 
écrivit  une  lettre  a  Montérejfy,  fans  date* 
&.  fans  fignature  ,  par  laquelle  il  lui 
ipandoit  que  la  Normandie  étoit  trèfs- 
difpofée  à  fe  foulever  ;  &  que  s'il  yauloit. 
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faire  venir-  une  Flotte  qui  portât  6000 
bommes  ,  des  armes  pour  en  armer 
50,000,  des  outils  pour  faire  des  fiéges , 
&  deux  raillions  de  livres ,  qu'il  y  avoit 
un  grand.  Seigneur  qui  sengageroit,- 
pourvu  qu'on  lui  affignât  30,000  ecus 
de  penfîon.  La  Trueaumonty  dans  cette 
même  lettre^  demandoit  20,000  écus 
pour  lui-même  :  ce  qui ,  comme  oA 
peut  le  remarquer,  ëloit  plutôt  un  tour 
d'adrefle  qu'âne  imprudence,  fe  per* 
fuadant  que  fon  nom  étant  fort  conna 
dans  cette  Province,  il  difpoferoit  plui 
facilement  les  chofes,  8e  engageroitle 
Comte  de  Montérej  à  former  cène  cn- 
treprife.  On  devoit  s'obliger  par  le* 
conditions ,  de  Hvrer  une  ville  Maritime', 
foit  Quillebœuf  »  foit  quelque  autre  ; 
&  avec  ce  fecours ,  on  fe  faifoit  fort 
de  fe  rendre  makre  de  toute  la  Nor- 
mandie ,  de  telle  forte  qu^on  pourroil? 
Tenir  de-îà  jufqu^'à  Verfailles,  fansStte 
Migé  de  paf{èr  aucun  pont  ni  ruiiièaui# 
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Et  attebdu  qi^e  le^  lettres  pouv^kntétré 
ou  interceptées ,  ou  déchiffrées ,  on  n& 
demandoit  point  de  réponfe.  On  con- 
vint  feulement  que ,  pour  marquer  que 
la  proposition  étoit  acceptée,  Pon  fèroii 
mettre  dans  la  Gazette  d'Hollande,  que^ 
le  Roih  alloit  faire  deux  Maréchaux  -de 
France ,  &  qa'qn  Courier  de  Madriè 
i^toit  arrivé  à  Bruxelles.. 

Sur^  cette  fimple  lettre  y  non  f5gne'c>, 
iHidepêcha^cétte  Flotte  ^  que  nous  avons 
vu  û.  long-tems  roder  autour  de  no$ 
côtesj  &  qui  enfin  pafîa  dans  la  Mé- 
diterranée ,  ne  vojant  point  qu'il  y  eut 
;apparence  de  rien  faire  en  Normandie*. 
f  Cependant  >  dès  que  la  Trueaumont 
vit  dans  la  Gazette  d'HoUandc  rAriicle 
qui  parloit  des  deux  Maréchaux  de 
France,  &  du  Courier  de Madidd  arrivé. 
H  Bruxelles  y  il  partit  de  Paris  pour  aile» 
faire  foulever  les  Normands. 

I^a  misère  de  ces  malheureux  Conf- 
îurés  étôit  ii  grande  «  que^  depuis  l^ 
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mois  d'Avril  jufqu'au  mois  d*Août ,  ils 
n'avoîent  pu  trouver  un  fol  ,  fînon 
qu'enfin  on  leur  prêta  aooo  ëcus,  dont 
ils  donnèrent  looo  liv*  à  van  den  Ende^ 
qu  ils  envoyèrent  à  Bruxelles,  pour con-* 
dure  le  Traité  avec  Montérey ,  lequel  fe 
plaignant  du  retardement  de  l'exécutioti 
delentreprife,  fut  extrêmement  fatisfaic 
d'apprendre  qu'on  avoit  cru  qu'il  falloit 
itttendre  quelque  heureufe  conjonâure^ 
&  qu'il  ne  s'en  pouvoit  jamais  trouver 
une  plus  favorable  que  celle  qui  fe* 
préfentoit  du  Ban  &  Arrière^Ban  dont 
ils  profiteroient ,  pouvant ,  fous  ce  pré* 
texte,  faire  des  Aâemblées,  fans  don?* 
ner  d'ombrage  k  qui  que  ce  fût. 

C'étoii  9  k-peu-près ,  au  commence* 
ment  du  "mois  de  Mai ,  qu'on  faifoit 
cette  négociation ,  &  qu'on  vit ,  fur  les) 
portes  de  plufieurs  Eglifes  de  Rouen  ^ 
ces  fameux  Placards  ,  dont  il  n  eft  pas*^ 
que  vous  n'ayiez  ouï  parler.  On  trouva  , 
duis  le  fliêmetems  >  quantité  dé  BilUti^ 

A  vj 
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qu'on  avoit  femés  en  divers  endrourder: 
la*  Ville  ^  qui  tendoient  à  faire  fouleveir  ■ 
le  peuple.  Ce  qui  obligea  M.  Pelot  ^ 
premier  Pl-éfîdent ,  d'en  faire  informer^ 
&  de  s'appliquer  fortement  à  decouvrijr 
les  Auteurs  de  ces  dangereux  LibeHes»,: 
Il  apprit  que  la^  Tnt€aumont\  homme  ;- 
hardi ,.  capable .  de  tout  entreprendre  y, 
féditittux ,  &  connu  pour*  tel ,  e'ioit  daq^ 
la  Province ,,  &  qu'il  venoît  fouvent  as 
Rouen*,  où  il  faifbit  de  grandes  parties^. 
de  debaucKe  avec  la-  NobleiTe  du  pays. . 
Ayant  pris  garde  qu'il  éioit  dans  une* 
perpétuelle. agitation,  il  le  foupçonna; 
&  pour  s'éclaircir  fur  fes  doutes,  il  eiv 
fit  part  à*  un  Gentilhomme- de  fes  amîs^ 
t4:ès«habile,  qu'il  pria  de  vouloir  s'infî- 
nuer  dans  les  Compîçnies  avec  lelP-^ 
quelles  la  Tmeaumont  fe  divertiflbit  ^ 
convenant  qu'au  fjprt  de  la  débauche  quit 
ferait  avec  lui ,  il  déchireroît  le  Gou-^ 
ternement,  &  tëmoigneiîoit  adroite-^ 
ment  ^*il-eni  étoii  trèé-^mécontenté. 


IN  TÉ  RES^AKTES*  fj- 
Ce  qui  fut  ponâuellement  exëcutë  par 
ce  Gentilhomme  y  lequel  fe  conduifît 
û  bkn  en  cela  y  qu'H  $*acquit  Tanditié 
de  la  Trueaumont. 

Quelque  confiance  cepenchnt  que  ce 
dernier  crut  accorder  \  fa  drfcrétion^ 
il  ne  lui  avoit  juf^es-lk.fait  aucune 
part  de  fon  projet ,  &  tous  deux  s'é-' 
toient  contentés  jà/t  pkindre  le  fort  d& 
k  Normandie^ 

Mais  il  arrive,  un  jour ,  dans  la  cha« 
leur  de  Isb  dél^uche  ^  que  1&  .Gentil-* 
homme,  s'emportant  plusquedecoutu*^ 
me  contre  le  Gouvernement,  la  T^ueau^ 
mont  s'échappa  jufqu  a  lui  dire  :  »  qu'il 
^  ne  fufEfoit  pas  de  connoître  le  mal , 
;»  fî  on  n'y  apportoit  le  remède  ^^ 

Ce  GentiUiomme  en  demeura,  d'ac- 
cord ;  maïs  répondit,*  qu'il  n'y  en  voyoiê 
point..  Sur  cela ,  ta'TrueaumontioikiX^ 
&  dit  que  les  Çfpagnois  &  les  Hollan-» 
dois  tendoient  les  bras  aux  Normands; 
Sf.  que  s'ils  vouloient  s'aidei  de  la  l>0Bfie. 
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forte  ,  îl  ne  doutoit  point  qu'on  ne' 
fecouât  bientôt  le  joug.  Le  Gentil- 
komme  ^  de  fon  côté  ,  Iqi  dit  que  '^. 
dans  une  affaire  de  cçtte  importance,  il^ 
Éalloit  avoir  un  bon  Chef,  &  qu'il  n'en 
connoiâoit  p^. 

Ce  fut  Tinftant  où  la  TrueaUmont , 
achevant  de  donner  dans  le  panneau  9- 
nonuna  le  Chevalier  de  RoAam  Sur 
quoi  le  Gentilhomme,  ayant  repliqué: 
que  c'e'toit  une  tète  trop  légère  pour 
s'embarquer  avec  lui ,  If  Tmeaurno/tr 
lui  dit ,  que  ks  foux  rompoient  tou- 
jours la  glace  en  ces.  for  tes  d'affaires,. 
Se  que  les  fagei ,  comme  lui  &  fes  amis  ,^ 
foiyoîent  après  fans  h^fiier. 

Le  Gentilhomme  feignit  alors  d'en^ 
trer  dans  fen  fentimeat  ;  &  s  étant  fé- 
paré  de  lui ,  fut ,>  à  l'entrée  de  la  nuit, 
chez  k,.pi?emw  Pi^denr,  à  qui  iÊ 
vendit  ua  comfite  exaâ  de  touts  la 
€9nvef£aytion  qnil  mmt  eue  atec  U^ 
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A  Tinftant  même ,  le  premier  Préfi- 
xent prit  la  pofte  &  fc  rendit  à  Ver- 
/ailles  ,  oi^  il  découvrit  au  Roi  toute  It^ 
confptration..  La  nuit  fuivante ,  il  s'ea 
retourna  à  Rouen  arec  les  mêmes  pré* 
cautions  qu'il  avoit  prifes  pour  «lier  k 
VerTatUes» 

Dès  que  le  Roi  fut  informé  de  cette 
'  trahifon  j  il  donna  ordre  au  CooHe 
i^Ayen  y  Capitaine  de  fes  Gardes ,  de 
dire  an  fieuf  de  Briffac  ^  Major  des. 
Gardes-du-Corps  y  d'arrêter ,  au  fortif 
de  la  Meflê,  le  Cbevalier  de  RoAaru 
La  choie  fnt  exécutée ,  ^  le  Chevalier 
conduit  dans  la  Chambre  du  fieur  de 
Briffac  ^  auquel  il  ^maod»  \  manger. 
Le  Major  lut  en  fA  apporter  ^  mail 
après  en  avoir  demandé  la  permtffioa 
au  Roi. 

Laprè^'diné  ott  le  mit  dana  un  ca-<^ 
Toflè,  8&  on  le  mena  à  la  BaflittCf. 
doîi  je  le  vis  fortir  le  jouip  qu'il  fut 
«cëcuté  y  à  denû-mott  y  les  Jèi»es  twitei 
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tleues  ,  pâle  &  défiguré  comme  un 
Trépafle ,  s*appuyant  fur  les  bras  dés 
Pères  Talon  &  BourdalouCy  6c  ne  pou- 
vant prefque  pas  fe  foutenir  ,  quoiqu*it 
parût  faire  tout  ce  quil  poavoit  pouir 
fe  tenir  ferme. 

Je  vous  ai  ci- devant  écrit  tout  ce 
qui  fe  paââà  fa  mort  ^  mais  j'ai  appris 
depuis  des  chofes  que  f  àvoîs  ignorées^ 
dont  je  vais  vous  informer }  &  je  vous 
dirai  que  le  p/opre  jour  quVn  l'exécuta, 
il  communia  a  une  heure  après  minuit^ 
k  Père  Bourdahite  en  ayant  obtenu  la 
permiffion  de  M.  l'Archevêque  ,  ce  qui 
n'a  pas  été  approuvé  des  Doéleurs  de 
Sorbonïu.  Deux  heures  avant  que  de 
mourir,  il  écrivit  à  Madame  de  Gui^ 
mené  fa  mère ,  &  Ton  a  craqu'il  avoil 
quelque  efpérance  d'obtenir  ia  grace-j 
car  OH  obférva  que. pendant  qu'il  écri* 
voit,  iï  ne  païïà  perfonne  fur  le  pont, 
quM  ne  demandât  y  avec  empr^flement  r 
jÇai  efi^e  qvi  entre  S-  '~      •      [ 


INTÉRESSANTES.  I7 

Quant  au  Clievalîer  de  Préaule  ^ 
tcuyer  de  M.  de  Rohan^  &  à  Madame 
Ja  Marquife  de  ViUars ,  de  Préault  a 
été  regardé  par  fes  Juges  comme  un 
très-mal-honnête  homme  ;  en  ce  que , 
croyant  fe  fauver ,  la  première  chofe 
qu'il  dit  fur  la  felictte,  fut ,  qull  n'etort 
entré  dans  TafFaire  que  pour  pénétrer  le 
fecret  de  fon  Oncle ,  de  fon  Maître  & 
de  fa  Makreiîe,  fon  deflein  ayant  été* 
de  révéler  le  tout  au  Roi. 

Comme  cette  Marquife  étoît  en  com^ 
merce  de  lettres  ^vec  ce  Neveu  de  la 
'Trueaument,  &  queUe  rfvoit  été  en- 
gagée par  lui  dwis  cette  malheureufe^ 
affaire  ,  il  s'en  trouva  trois  danS  lar 
catfëfte  de  ce  de  PféauU^  qui  font  les 
feules  preuves  qu'on  ait  trouvées  contré 
elle»  L*une  de  ces-lettres  portoit^  qu  elle 
avoit  parlé  au  Cavalier  qui  avoit  promis 
de  lui  donner  vingt^-anq  hommes ,  bien 
armés,  quand  elle  çn  demanderoit.  Il  y 
•n  avoit  une  autre ,  à*peu-prés  du  même 
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fens,  &  la  dernière  ëtoit  en  ccsiçrmei  :5 
Il  n'y  fit  jamais  meilleur i  &  fi  Vert 
envoie  dioC  mille  hommes  y  on  fe  rendra 
maître  de  tout. 

Après  qu'on  lui  eut  prononcé  Ton 
Arrêta  elle  lui  reprocha  d'avoir  gardél 
fes  lettres  ;  &  de  Préault  lui  en  de- 
mandant pardon ,  elle  lui  dit ,  que  ceU 
n  étoit  plu^  de  faifon  ^  &  qu'il  ne  faU 
Ipit  foncer  qu'à  bien  mourir. 

Ceft  maintenant ,  Monfieur  5  que  youè 
allez,  apprendre  de»  chofes  bien  parti* 
culières,  puifque  c^ft  de  la  converfa- 
tion  qu'elle  eut.  avec  ce  Gentilhomme 
de  mes  amis ,  que  je  vais  vous  eotre^^^ 
tenir. 

Vous  faurez  que  trois  heures  avant 
qu'on  lexécutât ,  mon  ami  demanda  à 
MM.  de  Befons  Se  de  Pommereuilf 
Commiâ^ires,  la  permif&on  de  parler  à. 
cette  Dame  ^  en  préfepçe  du  £eur  le 
Marier  y  Gre^ieir*  Ce  qui  ayant  été 
accordé  A  il  fit  dire  fon  jiom>  &  elle 
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/  voulut  bien  le  recevoir.  Dès  qu'il  entra 
âans  la  Chapelle  où  elfe  ëtoit  affife  auprès 
du  feu  avec  fon  ConfeiTeur ,  elle  fe  leva , 
&  le  reçut  avec  autant  de  civilité^ 
qu'elle  fauroit  pu ,  s'il  fût  venu  dans  Cz 
chambre  lui  rendre  une  vifite  ordinaire» 
Il  lui  témoigna  d'abord  le  déplaiiir  qu'il 
ftvoit  de  la  voir  dans  1  état  où  elle  ëtoic  ^ 
&  lui  dk  enfuite  qu'il  avait  jugé  qu'il 
né  la  touclier.oit  pas  tant  que  fi  c'eût 
été  fon  coufin  de  Saura ,  comme  elle 
avoit  cru  ^  ayant  même  cette  penfée  qut 
fon  nom  &  fon  vifage  ne  lui  étoient 
.pas  connus.  Sur  quoi  elle  répondit  ^  fans 
héfiter  y  qu  elle  connôiflbH  l'un  &  l'autre^ 
&  même  fa  famille  à  lui ,  k  qui  ell^ 
étoit  très-humblement  fervante. 

Ce  Gentilhomme  lui  dit ,  après  cela^ 
qu'il  n'avoît  pu  refufer  à  Monfieur  foit 
frère  de  la  venir  v<Mr  ^  pour  lui  témoi* 
gner  de  fa  part  la  douleur  qu'il  reâèntott 
de  fon  infortune ;<&  lui  dire,  eu  mèmer 
lejxis  ,*  qu'il  avoit  été  fe  îetter  aux  pied^ 
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du  Roi ,  &  demander  gnCe  pour  elle. 
Que  le  Roî  lui avoit  repondu,  »  qiiecela 
»  n'étoit  pas  en  fon  pouvoii^j  mais  qu'il 
»  lui  donnoit  la  confifcation  de  foii 
»  bien  s.  Alors  elle  prit  la  parole  i  & 
lui  dît  :  Je  fuis  bien  aife  que  mon  frère 
ait  mes  biens;  je  croîs  qu'il  en  ufera 
bien  avec  mes  enfans  :  &  j'aime  mieux 
qu'il  les  ait*  que*  s'ils  avoient  à  les  par- 
tager entre  eux ,  parce  qu'ils  ne  le  pour- 
roient  peut-être  faire  fans  entrer  en 
procès.  Et  quant  à  la  grâce  qu'on  avoit 
demandée,  elle  dit,  que  le  Roi  étant 
le  maître,  il  la  faifoit  à  qui  iLvouloit. 
Le  Gentilhomme  lui  fit  voir  enfuite  un 
mémoire  d'aifaires  domeftîques  y  dont 
le  Marquis  de  Brey  l'avo^t  chargé.  Elle 
répondit  à  chaque  article,  avec  une^ 
grande  netteté ,  &  une  préfence  d'ef- 
prit  admirable.  A  mefurc  qu'elle  y  ré- 
•pondôit ,  il  écrivoit  avec  un  crayon  fur 
le  dos  du  mémpire;-&  ayant  mis  le 
tout  au  net  fur  le  papier,  il  le  fit  voir 
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&  enfuiee  figner  au  Greffier ,  afin  quil 
put  faire  foL 

Cela  fait 3  elle  lui  dit  quelle  defiroît 
trois   ou.  «quatre  chofes  :  I9  première  > 
.que  fon  frère  fit  bien  prier  Dieu  pour 
Un  âme  ;  qu  il  fe  fou  vint ,  tendrement» 
d  elle  ;  qu'on  fît  en  forte  que  fon  corp^r 
ne  demeurât  pas  dans  les^  rues  ;  qu  on. 
payât  à  M.  Mannevillett^^  Receveur  du 
Cierge ,  trente  piftoles  qu  elle  lui  devoit  9, 
dont  il  n'avoit  pas  d'écrit;  &  quelle 
prioit  qu  on  donnât  à  la  Demoîfelle  qui 
lafetvoit  dans  la  prifon»  non- feulement 
les  bardes  qu^elJe  avoit  fur  elle ,  mail 
encore  tout  ce  qui  s'en  trouveroit  dans. 
ù^  niaifon. 

Ce  difcours  fini ,  elle  fe  retourna  vers 
M.  le  MaT^ier^  &  lui  dit  :  Que,  ne 
voulant  rien  garder  fur  fa  confcience^ 
elle  avouoit  que,  dans  le  mois  de  Mai 
dernier ,  elle  avait  fait  |^rt  de.  iafiàire 
à  un  Geniilhomipe  qu'elle  nomma  ^  qui 
s'^'ioit  engagea  lui  ej^voyer-,  q^andelle 
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voudroit,  une  compagnie  de  cavalerie. 
Le  Greffier  en  drefla  fon  procès-verbal^ 
&  le  lui  fit  figner.  On  a  cra  que  Ton 
Confefleur  Tavoit  obligée  à  cette  dé-' 
claration.  f 

Tout  cela  fe  paiTa  en  préfenc^  dé 
mon  ami 9  qui ,  en  .prenant  congé  de 
cette  Dame ,  lui  dit  qu'il  avoit  été  prié 
par  fon  frère  de  prendre  foin  de  fon 
corps  5  &  qn'il  s'en  acquitteroit  bien. 

Comme  ce  Gentilhomme  fut  dans  la 
BaftiUe  depuis  les  neuf  heures  du  matin 
jiiiqu'à  trois  heures  de  Taprès-midi^ 
qui  fut  celle  de  l'exécution  y  il  vit  & 
entendit  tout  ce  qui  fe  paiîà,  dont  il 
m'entretint;  &  je  vais  vous  dire  tout 
ce  que  ma  mémoire  m  en  pourra  fournir, 
j^our  fatisfaire  autant  que  je  pourrai 
votre  curiofité. 

Un  peu  auparavant  les  dix  heures  du 
matin ,  on  a  voit  été  éveiller  cette  pau- 
vre Dame,  qui  dormoit  profondément, 
ce  qui  eft  J)ien  extraordinaire.  On  lui 
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Ait  Simplement ,  qikon  la  demandoit  à 
la  Chapelle  :  ce  qui ,  joint  ^ox  larmes 
qu  ellç  apperçut  fur  U*  vifage  de  là 
pedfonQe  qiai  kr  fervoit,  lui  fut  un  pr^ 
(â^affbré  de  fa  perte.  Scrquoi  eUe 
^ei^inda  fes  habits  ^  ikns  donner  adcuiit 
niar\{ue  de  foibleffe^  en  difanniniqoe* 
ment ,  qu'elle  voyoit  bien  qu  U  fallotC 
fe  réfoudre  à  mourir.  Elle  pria  enfuitc 
qu'on  fît  retirer  fa  Demoifelle  ,  qui 
rattendriilôit ,  &  defcendît  en  ba$ ,  avec 
une  aifurance  qui  furprit  tout  le  monde. 
Dès  que  l'Arrêt  fut  prononce  à  tous 
les  Criminels  ,  le  Chevalier  de  Rohxui 
fe  tourna  vers  elle ,  fie.  lui  dif ,  qu'il 
croyoit  ne  Tavoir  jamais  rue  ^  &  que 
2e  Chevalier  de  Préault  leur  caufoit  la 
mort  y  mais  qu'il  lui  pardonnoit. 

Elle  lui  dît ,  qu'en  effet,  elle  ne  Pa^ 
voit  j^amais  vu  ^  fit  qu'elle  pardonnoit 
auflî  fa  moirt  au  Cbevaliei^;  lequel ,  xt* 
gardant  fa  Ilfaitteffe ,  fc  vivement  toit^ 
elle  de  ee  reproche,  ne  pus  ^'empêciier 


«4  Pièces 

de  poudèr  un  grajnd  foiipjr*  Sur' quoi 
elle  lui  dit,  qu'il  n*etoit  plus  tems;  & 
que  bien  que  les  lettres  lui  coûtaflèntla 
vie,  elle  louoit  Dieu  de  ce  qu'il  lui 
fâifoit  la  çrace  de  la  faire  mourir  dé  h 
manière  dont  elle  alloit  finir  fes  jiursj 
parce  qu'ayant  vécu  dans  le  tracas  &^ 
Teclat  du  monde ,  elle  n*avoit  pas  eu 
lieu  de  fc  promettre  une  meilleure  & 
plus  heureufe  fin.  De-là^  s'adreflant  à 
ceux  qui  dévoient  fubir  le  même  fup- 
plice  qu'elle ,  elle  leur  dit,  qu'il  fallait 
que  chacun  tâchât  de  faire  un  bon  ufage 
de- la  mort  qu  il  alloit  foufFrir.  • 

Lorfqu  elle  fortit  de  la  BaJIille  pour 
aller  au  fupplicé  ,  fon  Confeflèur  la  pria 
de  faire  une  a<5lion  d'humilité  chrétienne, 
en  montant  fur  la  charrette  :  ce  qu'elle 
fit  incontinent ,  en  difant  qu'elle  feroit 
bien  d'^autres-  chofes  pour  Dieu.  Son 
Confeflèur  ne  lui  demandoit  cela ,  que 
-pour  lui  iviter  la.pèir^  qu'elle  auroit 
^u«  de  vbir  exécuterîM.  de  lî<?Aû/aç^ 

qui 
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gui  deyoit  pourtant  mourir  le  dernier^ 
fuivant  ce  qui  avoir  été  ordonné.  Mais 
le  Père  Bourdaloue\  le  voyant  dans  le 
plus  pitoyabie  érat ,  fut  demander  »  par 
grâce ,  aux  Commiâaires  ,  qu  on  lé  fît 
rooufir  le  premier:  ce  qui  lui  fut  accordé* 

Cette  pauvre  Dame  devoit  mourir 
la  première  ;  &  par  un  eflfct  du  halàrd, 
elle  mourut  la  dernière ,  le  Bourreau 
ayant  trouvé  fous  fa  main  le  Chevalier 
de  Préauh  plutôt  qu  elle. 

Dès. qu'on  lui  eut  ôté  la  tête,  moa 
Ami  )  qui  avoit  là  des  gens  tout  prêts, 
la  fît  envelopper  dans  un  drap  de  Ht , 
&  emporter  incontinent  dans  un  car 
rolfe  de  deail,' après  avoir  jette  dew 
piftoies^irËxécuteul'  ^  &4'quêjqiies  écu^ 
à  fes  Valets.  r 

Elle  étoit  fille  d'un  Secrétaire  du  Roi, 
&  nièce  de  M.  de  Saura  ^  Confeiller 
au  Padement. 

Le  lendemain  de  cette  exécution ,  le 
JRoi  envoya  faire  compliment  à  Madame 
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de  Guémené;  ce  qui  fat  reçu  avec  ef- 
f  ufion  de  larmes  &  beaucoup  de  refpeâ. 
J'ai  parlé  au  Gentilhomme  même  qui  câ 
ëtoit  chargé.  M.  Colbert ,  par  ordre  du 
Roi  9  en  fit  un  pareil  k  Madame  de 
Chevreufe  ,  &  à  Madame  de  Soubîfe. 

Lorfqu  on  fit  le  récit  au  Roi  de  la 
mort  du  Chevalier  de  Rohan^  il  dit  :  Que 
y  quand  même  il  auroit  attenté  à  fa  pro- 
V  prePerfonne,  il  lui  auroit  volontiers 
5t  pardonné  ;  mais  qu  il  n  avoit  pu  lui 
)>  faire  grâce ,  à  caufe  de  ce  qu'il  de- 
^  voit  à  fes  peuples  «. 

Telle  ift  rhîftoire  de  cette  malhou- 
il^ufe  affaire.  Chacun  la  conte  à  fa  mode  ; 
mais  fe  puis  vous  protefter  que  cette 
relation  ejft  très-ûncère  &  très -véri- 
table. 


N.  B.  On  prétend  que  le  Boirreau, 
après  avoir  abattu  les  têtes  d'un  Prince 
fy,  de  deiuc  autres  perfonnes  de  qualité^ 
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dédaignant  de  terminer  fe$  fondîons  par 
le  fupplice  d'un  fimple  particulier,  tel 
que  van  den  Ende ,  dit ,  en  s'adreflant 
à  fcs  Valets  :  Pende:^moi  cela ,  vous 
diaresf  &  s'en  retourna  chez  luL 
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•  B*  Coltertyîïé  a  Rheimsy  en  1619  ^ 
fut  envoyé  fort  jeune  à  Paris,  pour 
9pprendre  la  Màrchandift,  De-là  il  fut 
à  Lyon  ^  où  s*ëtant  brouillé  avec  fon 
Maître  ,  il  reviQt>  Pana,  entra  en  qua- 
lité de  Clerc  chex  un  Notaire ,  puis 
chez  le  nommé  Biterne^  Procureur  au 
Châtelet  y  d  oii  il  paiTa  au  fervice  de 
Sabathier^  Tréforier  des  Parties  Ca- 
fuelles ,  en  qualité  de  Commis. 

Un  autre  J.  B.  Colbert^  Seigneur  de 
Saint-Pouange  y  fon  coufin,  le  fit  en- 
trer ,  en  ir6^%,  chez  Michel  le  Tellier^ 
Secrétaire  d'État ,  dont  il  avoit  époufé 
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là  fœur.  Ce  jeune  homrpe  fe  diflinguâ 
bientôt ,  tant  par  fon  ailiduitd ,  que  par 
fon  exa<îlitude  à  s'acquitter  de  toutes 
les  commiffions  qu'on  lui  donnoit. 

Un  jour  le  Tellier  Tavoit  envoyé 
porter  au  Cardinal  Ma:^arin  y  qui  alors 
étoit  à  SéJan ,  une  lettre  de  la  Reine 
mère  ,  pour  la  faire  voir  À  ce  Miniftre^ 
avec  ordre  précis  de  la  lui  rapporter. 
Colbert  ^  arrivé  à  Sedan  ^  préfenta  au 
Cardinal  la  lettre  de  la  Reine,  avec 
celle  que  U  Tellier  écrivrii  a  fon  Emi- 
Tience.  Le  lendemain ,  s'etant  repré- 
fente  pour  en  prendre  la  réponfe^  le 
Cardinal  lux  dotîna  un  paquet  cacheté  : 
mais  attendu  qu'il  ne  lui  rendoit  pa; 
la  hxtre  de  la  Reine ,.  &  que  Colbert  la 
lui  ayant  redemandée ,  le  Miniflré  avoit 
répliqué  que  tout  étoit  dans  le  paquet , 
&  qu'if  n  avoit  qu  a  partir  ;  Colbert^  alors, 
pour  s'afTurer  de  cette  réplique,  rompit 
le  cachet ,  pour  s'aflurer  de  la  vérité  de 
la  chofe.  Sur  quoi  le  Miniftre  y  furpris 
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de  fa  hardieflTe  ^  &  en  k  traitant  d'in- 
folent ,  lui  arracha  ce  même  paquet.  A 
quoi  Colbert  y  fans  s'e'mouvoir ,  repartit , 
qu'attendu  qu'il  ëtoit  à  croire  que  ce 
paquet  ayant  été  fermé  par  un  des 
Secrétaires  de  fon  Eminence ,  cet  hom- 
me pouvoit  avoir  oublié  d  y  infére^f'  la 
lettre  de  la  Reine  mère,  que  M,  le 
Télliery  fon  maître ,  Tavoit  expreflement 
thargé  de  lui  rapporter. 

Le  Cardinal ,  alors  ,  feignant  une  af- 
faire preffée ,  le  remit  au  lendemain.  Et  ^ 
après  pluiieurs  remlfes^  voyant  toujbars 
Çoltert  fe  préfenter  à  la  porte  de  fon 
cabinet ,  il  lui  rendit  enfin  cette  lettre , 
que  Colbert  examina,  très-attentive- 
meûx ,  de  tous  les  côtés ,  pour  voir  fi 
c  etoit  en  effet  la  même.  Alors  ^  &  fans 
$  étonner  de  ce  que  ce  Miniftre  lui 
demandoit  s*il  le  croyoit  capable  d'avoir 
fuppofé  pour  une  autre  ?  Colbert ,  con- 
tent ,  difparut  &  partit  y  fans  lui  ré* 
pondre. 


Quelques  tem$  après,  le  Cardinal 
étant  enfin  revenu  à  la  Cour,  &  ayant, 
demandé  à  le  Telller  un  homme  pour 
écrire  fous  lui,  fon  Agenda;  le  Tellier 
lui  préfenta  Colbert  :  &  ce  Miniftre, 
fe  remettant  confufément  fa  phyfîono- 
mie ,  voulut  favoir  de  lui ,  ou ,  &  dan' 
quelles  circonftances  il  pouvoit  TaToic 
vu  \\ 

Colbert^  ainfî  qu'on  peut  aifément 
Taugurer,  trembloit  de  lui  avouer  que 
c  étoit  à  Sedan  ,  de  peur  qu'il  n'eût 
confervé  quelqne  reflentiment  de  la 
chaleur  avec  laquelle  il  lui  avoit  rede^ 
mande  la  lettre  de  la  Reine.  Mais^ 
loin  que  fa  conduite  lui  nuisit ,  Soo 
Eminence  le  reçut,  à  fon  fervice ,  (bu| 
la  feule  condition  qu'il  auroit  pour  Elle 
le  mèipe  zèle  &  la  même  fidélité  qu'il 
avoit  eue  pour  fon  premier  Maître. 

Colbert  ^  en  effet ,  s'attacha  fi  forîc- 
tnent  à  les  intérêts ,  &  lui  donna  tant 
àt  marques  de  la  fageffe  de  fa  conduite , 
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qu'après  la  mort  de  Jouàert,  Intenûat>t 
de  Son  Eminence  y  Elle  le  nomma  à  cette 
place ,  fit  deJà  vint  la  prodigieufe  for- 
tune de  ce  fage  &  hardi  jeune  homme, 

Colien  mourm  le  6  Septembre  168}  , 
à  lage  de  foixante-  quatre  ans  ;  &  ,  à  la 
honte  de  l'humanité ,  la  haine  de  la 
populace  de  Paris  étoit  fi  violente  co»- 
tre  ce  grand -homme,  qu'on  n'ofa  le 
faire  enterrer  que  de  nuit,  &  quon 
fut  même  obligé  de  faire  efcorter  le 
€onvoi  par  les  Archers  <lu  Guet. 

A  iravers  les  Épigrammes  ,  les  Cou- 
plets &  les  Epitaphes  fatyriques  oit 
cette  haine  eft  confignée  dans  les  an- 
ciens Recueils ,  nous  croyons  ne  devoir 
en  rapporter  ,  pour  échantillon,  que 
les  vers  fuivans,  un  peu  moins  connus 
que  les  autres  : 

J'aî  vu  Colhert  dans  Ton  lit  de  Parade  j 
Et  pour  le  ccnrempler  avec  plus  de  loifir. 

D'an  pas.lcgcr  j*ai  travcrfé  Teflrade , 
Et  me  fiiis,  à  mon  grc  ^  procuré  c^  pîaifir. 
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Kfais  écoBnè  de  roir  cbai^bre ,  Talon ,  ponique  » 
D'un  lugubre  appareil  étaler  tanr  de  draps  i 
Certain  Badaud  m'approche  »  eo  me  diCinc ,  txès-bâs  t 
f  Cefle  de  c'honnei ,  ce  fameux  Poiidque, 
f  Damis  j  étoic  le  fils  d'un  Courtauc  de  Baurique.,« 

Voltaire  ,  en  parlant  de  rinj.uftice 
du  public  à  1  égard  de  ce  fameux  Mi- 
niilre  5  a  dit ,  après  avoir  célèbre  fa 
gloire  : 

Cec  bomme,  unique,  & Tauteur  &  Tappui 

D'une  grandeur  d'ame  où  nous  n'oitons  prétendre i 

Vit  tour  TÉcat  murmurer  contre  lui  ) 

£k  le  Français  o(à  troubler  la  cendre 

Du  BienÊûreuc  qu'il  révère  aujourd'hui  ! 

P.  S.  L'Editeur ,  à  propos  des  deux 
perfonnes qui  (dit-on)  fembloicnt  avoir 
toujours  confpiré  contre  le  repos  de 
Colbert^  ofera-t-il  ajouter,  après  les 
quatre  beaux  vers  qu'on  vient  de  rap- 
porter y  les  deux  quatrains  fuivans  \ 

Oui,  Cotbert^  rfpondis-je,  i  certain  Bel-erpric» 
Auroic  pu  faire  cncor  plus  de  bien  qu'il  ne  fit  : 
Mais  LouYoïs  ^  d'une  part  »  &  fa  femme ,  de  Tautif  , 
▲ttroîcnt  fait  (  quoiqu'il  fit  )  Cuccombex  un  Apôtre  I 
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Colbert,  ftgonîfant,  tourmenté  par  fa  femme. 
Pour  figner  (  Dieu  fait  quoi  I  )  -—  »  Paix ,  lui  dit-H  p 

Madame  : 
Si  vous  Tentez  les  maux  qu'un  Époux  doîtfou&iry 
Accordez-lui ,~  du  moins ,  —  quoi  ?  —  le  testa  de 

mourir.  « 
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PARTICULARITÉS 
SINGULIÈRES 

Concernant  la  mort 

DEMONCRIF, 

De  l'AcadéiAe  Fkançai$i# 


NLôN  CRIF  joignait ,  à  un  efprit 
Dâturel  ,  perfectionné  par  un  grand 
ufàge  du  monde-,  une  figure  préve- 
nante, un  defir  confiant  de  plaire,  une 
humeur  égale ,  douce  &  complaifante , 
qui  lui  firent,  de  bonne  heure,  un 
grand  nombre  dVmis  ^  &  d*amis  illuftres. 
Un  célèbre  Miniftre  (M.  le  Comte 
iiArgenfon)  ayant  été  exilé  en  1757^ 
MoncrifoC^  demander  !a  permiffion  de 
le  fuivre  dans  fa  retraite  ;  •&  ,  en  ad- 
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xnir;int  cet  atuchement ,  auill  mh\e  que 
généreux  >  on  lui  permit  feulement  d'al- 
ler, tous  les  ans ,  pendant  quelques  jours, 
lui  te'moigner  les  fentimer»  de  recon- 
noiflânce  qu'il  lui^avoit  voue's  r  itingu- 
lariié  qui  fait  autant  d'honneur  au  pro- 
te(?ïeur  qu'au  protégé. 

L'Editeur  ^  qui  a  eu  le  bonheur  de 
vivre  beaucoup  ,  &  long-tems  avec  lui , 
comme  on:  en  a  déj^û  la  preuve  dans 
le  fécond  Volume  de  ce  Recueil,  page 
a  88  &  fuivantes'*,  étoit  étonné  de  ne 
Tavoir  ni  vu  nr  renconiré  depuis  quel- 
ques jours ,  lorfqu  un  matin  ** ,  uù  la- 
quais lui  apporta  la  lettre  fuivante  : 

y>  Faites-moi  le  pïaifir ,  mon  cher 
V  Picard  &  bon  ami,  de  chercher  & 

*  Oà  If* on  trouve  VÉpîtaphe  qu^l  lui  fit  ^  &  pro- 
nenfa  hautement j  en  jettant  Veau-bénite  furfon  cerc-ueil 
que  Von  defcendoit  dans  le  caveau  4%  SA£KT  GeK- 

**  En  1770.  .  j  • 
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)^  choifir  parmi  les  livres  de  votre  ca* 
»  ^binet  ^  une  douzaine  de  Volumes  de 
9  ceux  que  vous  croirez  les  plus  pra« 
>^  près  à  amufer ,  &  fur-tout  à  diftraire 
V  quelqu'un  ,  qui ,  fans  s*ctre  jamais 
»  trop  occupé  du  foin  de  prévenir  les 
)>  id^s  triftes ,  ne  chereha  pourtant  pas 
»  moins  quelquefois  les  moyens  d'y 
••  faire  diverfion.  Et  foyez  sûp  que  vous 
»  obligerez  fenfiblement ,  votre  ancien 
»  &  iîncère  ami.  <( 

Mon  CRI  F. 

On  fent  que  l'Editeur  n'eut  rien  de 
plus  prefle ,  que  de  fatisfaire^  à  Tinfiant 
même,  à  la  demande  de  fon  ami. 

Mais  à  peine  le  Domeftique  etoît-il 
parti ,  que  s'éiant  avifé  de  relire  le 
petit  billet ,  qui  étoit  refté  fur  fon  fe- 
crétaire  y  il  ne  put  s'empêcher  de  foup- 
çonner  que  ces  mêmes  livres  né  puf- 
ient  avoir  été  demandés  pour  Tufage  de 
Moncrif  même,  auquel  il  pouvoir -être 
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arriva?  quelaue  événement  défagréable  » 
&  dont  il  cherchoit  effedivement  a  fe 
dîftraire.  ^'^ 

Sur  quoi  l'Editeur ,  inquiet ,  vole  aux 
Tuileries ,  franchit ,  corome  un  éclair , 
les  cent  douze  marches  qui  conduifoient 
à  l'appartement  du  vieillard  ;  &  le 
trouve,  bien  portant  j  avec  deux:  per* 
fonnes ,  dont  Tune  lui  prenoit  la  me* 
fure  d  une  petite  perruque ,  ou  Bonnet^ 
tandis  que  l'autre  fe  difpofoit  k  lui 
prendre  celle  d  une  ^-obe-de-chàmbre 
de -taffetas.  - 

Ces  deux  gens-là  partis ,  avec  injonc- 
tion de  ne  pas  manquer  à  la  parole 
qu'ils  avoient  donnée  ,  d'accélérer  le 
plus  qu'ils  pourroient  leur  befogne  : 
)>  Fermez,  je  vous  prie,  la  porte,  mon 
s>  ami  l  (  dit  Moncrifï  TÉditeiir  )  & 
)^  je  vai6  répondre  à  votre  furprife, 

p  A  mon  lever  ,  (  il  n'y  a  pas  deux 
»  heures)  mon  Domeftique,  ^n  me 
i^  cfaauâknt ,  m'a  fait  remarquer ,  fur 
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»  la  jambe  que  Vous  voyez ,  cette  tache 
a»  noire  qui»  pour  la  première  fois^ 

>  s'y  trouve.  •  .t>h  cet  inftant, je  me 
»  fuis  vu,  fans  en  pouvoir  douter,  ce 
»  qu  on  appelle  ^jugé  à  mon.  •  .&  me 
»  fuis  pourtant  aflez  pofféde  >  pour  n^en 
2»  rien  laiflêr  appercevoir  à  ce  pauvre 

V  garçon  :  ce  Quoi  I  (  m'écriai -je  , 
en  l'interrompant)  fe  peut -il  qu'une 
tête ,  auffi  bien  faite  que  la  vôtre , 
puifle  imaginer  qu'une  tache  de  cette 
efpèce ,  qu'une  telle  misère  enfin ,  puiilè 
être  votre  Arrêt  de  mort?  »  Parlez  plus^ 

>  hsis^  de  grâce ,  mon  ami  ?  (  répliqua^ 
)^  t«il ,  &  du  plus  grand  fang  froid) 
9  ou  plutôt,  daignez  m'ëcouter?... Vous 
p  ignorez^  probablement ,  qu'il  eft  un 
»  âge  ,  où  la  décompofîtion  du  fang  ^ 

V  (  furj-tout ,  pour  peu  qu  on  ait  v^cu  ) 
»  devient  prefque  aufli  infaillible  quir*- 
>  rémédiable  ?  &  que  cet  âge  eft  même 
»  aflèz  fouveat  inférieur  au^mien?*  •• 
»  Ceft   pourtant    \m^   vérité  ,    dont 
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»  je  pourrois  y  au  befoin ,  vous  rap- 
»  porter  plus  d'un  exemple  ,  &  même 
»  àiïu>i,  dès  long-tems,  trop  connus, 
»  pour  que  je  puifle  mer  flatter,  avec 
5>  quelque  raifon ,  de  pouvoir  être ,  dans 
V  ce  cas,  d'une  exception  à  la  règle. 
»  Le  fyftême  auquel  j'ai  toujours  du 
»  ma  félicité ,  ainfi  que  l'égalité  de  mon 
»  humeur ,  a  ,'prefque  dès  l'adolefcence , 
»  été  fondé  fur  un  principe,  duquel  je 
>  ne  m'écartai  jamais  :  lors  qu'il  nous 
»  arrive  un  mal ,  foit  ou  moral  ou 
»  phyfique ,  s'il  eft  fufceptible  de  re- 
»  mède,  employons  tout,  vendons  tout, 
»  même  jufqua  la  chemife,  pournous 
»  en  délivrer,.  .Au  cas  contraire,  ce 
»  n'eft  encore  qu'un  mal  de  plus,  que 
»  de  lutter  contre  la  deftinée,  &  dé 
»  déplorer ,  auffi  vainement  que  lâche- 
»  ment ,  fa  rigueur. . .  La  mienne  eft 
»  sûre ,  encore  un  coup ,  mon  ami  : 
y>  aidez-moi  donc ,  puifque  ^,ous  Têtes 
»  en  tfkî  y  à  faâer  le  peu  de  jourç 
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»  qui  me  reftent ,  avec  le  moins  de 
s»  peines ,  &  fur-tout  de  foucis ,  dcfnt 
»  ils  pourroient  être  fufceptibles  ? . . . 

»  Ne  croyez  pourtani  pas  {ajouta- 
^  t-il,  avec  chaleur)  que  mon  projet 
»  foit  celui  de  mefouflraire  à  ce  qu  exi- 
»  gent  les  devoirs  de  tout  vrai  citoyen? 
5>  Tant  de  Faquins  s'en  donnent  au- 
>  jourdhui  les  airs,- que  le  bon  & 
y  vertueux  Curé  de  ma  Paroiffe,  c  eft- 
»  à-dire,  M.  Chapeau  y  que  je  viens 
»  d'inviter  de  pafler.  chez  moi ,  demain, 
»  dans  la  tnatinée ,  fos5  un  prétexte 
)>  fait  pour  dérouler  iM^-tonf^^Mres  à% 
y>  mes  GenSy  ( c*eft-i-dire , d'une  quête, 
»  ou  rétribution  annuelle)  vous  fera, 
V  fans  doute ,  volontiers  garant  de  mes 
»  difpofitions  à ^ cet  égard.  •  .Mais  dé- 
V,  péchons -nous  de  finir  ;  car,  pour  la 
»  forme,  &  fans  compter  fur  \ts  fe- 
»  cours  que  Ton  pourra  m'admintftrer, 
»  j  ai  fait  prier  mon  Médecin  de  pafler 
»  ici,  y  ers  onze  heures.  Ainfi,  voici  ^ 
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»  mon  ami  ^  ce  qui  me  refte  à  con^ 
»  fier  à  vous  feul  : 

5>  Vous  voyez  cette  lifte  de  dix  ou 
5>  douze  perfonnes ,  qui  me  font  chères , 
»  &  dont  la  plupart  vous  font  con*- 
»  nues  ?..  .Je  me  difpofe  à  leur  écrire^ 
>  dans  la  journée ,  qu'étant  condamné, 
)^  fi  |e  veux,  &  fi  Ton  veut  que  je 
^ .  vive,  à  quelques  remèdes  de  précau- 
»  tion ,  exigés  par  mon  âge  ,  je  les 
»  invite  6c  les  prie ,  Iorfqu*eIIes  n'au- 

V  ront  mieux  à  faire ,  de  vouloir  me 
*  faîTe  h  gtàte  de.  paiTer  chez  moi , 
)»  ver&<H^p4ii«MiiKl«ii^ir,  sûres  qu'elle 
5^  y  trouveront  toui  les  objets  d*am\jjfe- 
y>  ment  que  je  croirai  les  plus  capables, 
»  ainfi  que  les  pWst.  dignçs  de  leur 
»  plaire  ;  &  je  m€  fj^tte ,  mon  fcher 

V  Picard^  que  vous  fur-tout ,  &  notre 
:>  ami  commun  Duchs  y  ne  ferez  pas 
»  dû  nombrç  dç  ceux  iur^.  lefquels  je- 
5>  poarrai  le  moins  compter.  « 

Ciel  !  ("m'écriai  -r  je  >  '  avec  rentj^pu - 
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fiaTme  de  fentiment  le  mieux  éprouve'  ) 
quel  Socrau ,  quel  Caton ,  quel  Séné-- 
que^  vit  jamais  apprecher  la  mort,  d*un 
œil  plus  ferme  &  plus  ferein  ? 

»  Familiarifez-vous,  de  bonne  heure,' 
»  avec  elle,  (me  dit ,  en  foûriant,  le 
bon  homme  ^  ;  :>  elle  neft  redoutable, 
^  que  pour  ceux  qui  la  redoutent.  « 

Il  ne  refte  plus  à  l'Editeur  qu*à  cer* 
tîfier  que  notre  aimable  Philofophe 
Français  foutint ,  &  même  fans  efforts 
marqués ,  le  rôle  qu  il  venoit  de  s'im- 
pofer  ;  que  pendant  les 'dix  jours  qu'il 
vécut  encore ,  on  trouvoit  chez  lui'dcs 
tables  de  jeux  à  la  mode ,  des  Trîdlracs 
&  des  Échiquiers,  avec  lefquels  on  s*amu* 
{oit  agréablement  jufqu'à  neuf  Jieires 
précîfes ,  qu*un  fouper  fin  ,  aiTaifomié 
èits  agréraens  que  pouvoit  imaginer  la 
goût  éprquvé  du  Maître,  faifôit  tou- 
jours regretter  la  loi  qui  prefcrivoit  la 
retraite  ,  au  coup  d'onze  heures. 

On  croit^  ne  devoir  pas  oublier  nue 
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cîrconftance  qui  achève  de  démontrer  à 
quel  point  le  malade  favoît  maîirifer  ce 
qu'il  devoit  avoir  à  foufFrir  de  fa  fitua- 
tion,  pour  ne  point  rifquer  d*attrifter 
fes  hôtes.  Le  goût  qu'il  avoit  toujours 
eu  pour  le  Piquet  à  écrire,  &  la  crainte 
de  s'expofer  aux  reproches  de  ceux  avec 
lefquels  le  hafard  eût  pu  l'aiTocier,  lui 
faifoit  toujours  préférer  le  rôle  de  c« 
qu'on  appelle  la  Chouette;  que  jufqu*à 
]a  veille  de  fa  mort ,  il  ne  manqua  jamais 
de  faire  fa  partie  ;  &  qu'on  ne  vit  jamais, 
ni  fur  fon  vîiage,  m  dan»  fes  moure- 
mens ,  aucun  %ne  ou  d'impatience ,  o» 
de  douleur. 

Mefdames  de  M^.**,  aujourd'hui 
Comteffe  d'^//^^*  &  H^/*^*,  encore 
vivantes  y  fe  fouviennent  fans  doute  en- 
core de  la  plupart  des  faits  avancés  par 
rÉditeur;  &  Mademoilelle  Ç(/i/2ûr/&, 
cadette  ,  ainfi  que  Madame  ^e  "*"  ^  * , 
qui  ne  font  plus,  neuflènt  pas  refufé 
d  en  attefter  également  la  }fénxé. 
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Ajoutons  encore  à  c€ci ,  que  cet  hom- 
me ,  aufn  rare  que  refpeélable ,  lorfque 
l'Editeur  prit  congé  de  lui  la  veille  de 
fà  mort,  lui  dit ,  tout  bas,  en  lui  ferrant 
la  main  :  »  Âdîeu  .  mon  ami  i  je  vous 
»  enverrai ,  demain  matin ,  vos  livres  ^^ 
Il  mourut,  en  effet,  ainn  qu'il  Tavoit 
prévu  ,  le  jour  fuivant,  après  avoir,  & 
fans  éclat ,  rempli  tous  les  devoirs  qui 
lui  étoient  chers ,  dans  les  bras  de  fon 
digne  Curé ,  qui  la  certifié,  tant  à  feu 
Duclos  ,  auflî  mort  depuis  dans  ceux 
du  même  Pafteur ,  qu'à  leur  amicom« 
mun  M.  I?.  L.  P  *  *  * ,  qui  les  pleura 
Jong-tems  l'un  &  l'autre ,  6c  qui  fit  fur 
cette  mort  la  réflexion  fuivante  : 

le  bon  Monerif^  ici  bas  ,  fut  heurcdic. 

— -LaHauc ,  qu*eâ  t-ïU  •—  La  boaré  plaît  aux  Cieux. 

N.  B.  De  tous  les  Auteurs ,  ainfi  que 
de  tomes  les  perfonnes  qu'il  avoit  obli- 
gées, (&  le  nombre  en  étoit  grand!) 
MM.  Ducles  &  D.  L.P*''^  fgulsj 
aflîA^rent  ï  (op,  convoi» 
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P.  S.  Nous  ne  pouvons  réfifter  a« 
defir  de  rapporter  ici  une  lettre  »  écrite 
après  la  mort  de  ce  regrettable  Auteur, 
par  un  Militaire ,  auiH  connu  par  fa 
bravoure ,  que  par  Ton  amour  pour  ]e$ 
Arts ,  &  pour  les  gens  de  lettres  di« 
gnes  de  ion  eftime. 

»  Ce'toit  (  dit-il  )  un  honnête-hom- 
!»  me,  un  homme  honnête,  un  bon 
5>  citoyen,  un  bon  ami,  un  Auteur  ai- 
»  mable,  un  bon  parent,  qualités  rares, 
»  &  fur-tout  dans  ce  fiècle-ci  !  Il  cl«- 
»  voit,  ilfoutenoit  de  pauvres  parens, 
»  qui  ne  rougiiToîent  pas  des  bienfaits 
»  dont  il  les  combloit.  Il  n*en  parloit 
»  jamiais  lui-même  s  &  c^tte  générofité 
y  feroit  ignorée ,  fans  leur  reconnoif- 
9  fance.  Jamais  il  n  a  connu  un  pref- 
»  fant  befoin  dans  autrui ,  quHl  ne  fe 
»  foit  fait  un  devoir  de  le  foulager. 
>  Quant  à  fes  amis  particuliers,  fou 
»  plus  grand  bonheur  étoît  de  pouvoir 
#  leur  rendre  fervice ,  quand  il  appre^ 
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»  noit  qn'il  pouvoit  leur  être  utile. 
»  Un  plus  grand  bonheur  encore ,  éto't 
^  celui  de  les  prévenir.  Perfonne , 
»  eofin ,  nobligeoit  comme  lui..  •  Il 
»  eût  prefque  fait^fouhaiter  d'être  mal- 
y>  heureux  ,  pour  avoir  à  fe  vanter  d« 
»  fes  fecours  <c. 

Que  d'ingrats^  cependant^  ont  gardé  Ufilenee  I 


4*  Pièces 

LA      REINE 

P  A  R    H  AS  A  R  D,     : 
ANECDOTE  HISTORIQUE. 


JL/  É  s  Tafl  1471 ,  la  Maifon  Vënîtienne 
de  Cornaro  j  déjà  extrêmemeht  riche  ^ 
pofledoît  des  Biens  confidérables  dans  le 
Royaume  de  Chipre. 

Un  jeune  Seigneur  de  cette  Maîfon , 
nommé  André  y  d'humeur  hardie,  ai- 
mant la  dépenfe ,  &  s'étant  attiré  f«r  ce 
fujet  quelques  aflfairfâ  à  Venife,  étoit 
venu  réfider .  à  Farhagoufle ,  tant  pour 
fe  fouftraire  aux  potirfuites  qu'il  avoit  à 
craindre  dans  fa  patrie,  que  pour  y  vivre 
avec  la  liberté  &  la  pompe  que  lui 
permettoient  les  reftes  de  fa  fortune. 

Jl  n'y  fut  pas  long-tems  fans  être 
connu   de  Jacques  ,    fils    naturel    de 

Jean 


Fftf/i  //I-,'5cnjvidl'ajh'^3fc'teite  ifle  ;  qtii 
tydxttété^eWmé /cx^tt^fon  incKnatîoil , 
ïïJegKfe^  ffimoit  les  plaîfîrs ,  &  faifoit 
^olomiers  ac<:!iteil  à  ceux  dans  lefqucis  il 
tecohnoiflbii  te  Wême  penchant. 
"'  Afidré  6bmarô\'étûM  de  fon  côté 
4an|>  ks  -  mètoes'  difpofïtions ,  &  ayant 
d'aillètits  les  -moyetis  -de  fournir  ï  It 
dépenfe  9  nWoit  pas  tardé  2t  fe  trouver 
oiféfTvent  'Ué  avec  lé' féune  Prince. 
'  Un  }our-^B^ ,  foît  |Nir  hafard ,  fort  dt 
ieffein  prénfèdité  ^  le.  Jeune  Vénîtieii 
aVoitt  kiflë  ^tbnïfeer  «ôi-portrart  en  minia- 
ture j  &  «qu'il  setoît  empreile  de  le 
nmaâtr  ;  4e  Prince  f  inaginânt  que  c'étoit 
probablement  tie  qweîqueniaîtrefle  que 
Comara  avoîi  laifiëe  à  Venife  ,  &iti-. 
Cftgjoi  forteïçferit  pourrie  v^ir  j  celui-ci  » 
encëdaot  au  defir  de  Ton  aQ)i ,-  lui  pro« 
tefta^'ii  fe  tr^mjsmt  à  cet  égard  ^  & 
que  ce  lÉiéme  pprtrak  n'étoit  autre  chofe 
que  iD^I«»i.  d'une  de  iès  nièces  nommée 
tiï^Aeri^5'&  queionfirère,  venoit  de 
Tome  FIIL  C 


lui  envoyer.,,  pqnrqulil  vit  les:cbarinâ» 
que  râgeavoû  ajouté- .au  vifage  de  cette 
enfant ,  depuis  qu  il  avoit  quitté  Veniié» 

L*adroit  Vénitien  en  %'appercevaot  dt 
tout  r<tffer  qu  avoii;  produici  cette  peiiiir 
lure  (ur  l'âme  du. Prince,  fe  gardlfort 
4e  lut  en  parler  davantage.  Mm  q»elt 
ques  jours  après^  faifiiTant  le  pffétèiSLte 
d'un  accès  de  mélancolie  dans  laquelle 
a  le  voyoit  plonge  :  ^  Me  ferqit-il 
^-.  peiimi»  y  Seigu^ur  (  lui  J^irû  )  de 
éf  vous  avouer  q4ije  je  crois  en  éonnc^tni 
»  la  caufe  ?  --Tr^s -Volontiers  ,.  lut 
»  dit,  le  Prince.  Mai$  je  crains  fort 
>>  que  vous  ne  vous  trompiez.  i^  A  U 

>  Jjonne  heure  !  Mais  je  n'oferai  pas 

>  moins  hazaxder  mes  conjeâures^t» 
y  N'eflyil  pas  vrai,  Seig^neur,,  qu'il 
){►  doit  vous  paroître  aflè?  diii  j  5ç  fu<t 
f  tput  à  votre  âge,  devons  trouve? 
^  iavolontaiirement  &  par. état,  priyi 
V  nofl.-feulement  de  lufage  puHic  d^f 
;^  plaifirft  petiRit  ç  la  jeuitffife.i  m^ 
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J^  encore  des  l^g^Ifimes  &  flatteufes 
*i  efpérariccs  que  le  fils  avoué  tfun 
»  foUTCraih  pouvoit  avoir  droit  de  ton- 
»  cevoir  l  N  eft-il  pas  plus  dur  encore 
»  que  la  couroïîtie  étiint  dû^  à  votre  naïf* 
i>  fance^  on  aîf  cherché  à  vous  mettre 
3^  dans  le  câ^ ,  finon  de  la  céder ,  de 
p  ne  pouvoir  du  nïoîns  la  contefter  ï 
9  uri  pare>!t  de  votfe  père  ^  pour  riifre  ,* 
f>  cdntre  votre  inclination,  dans  un  état 
t^  qui  VOUS  oWîg^e  à  une  continence  ëter- 
»  nelle ,  aihfi  qu'à  la  pratique  At$  de*' 
i>  vôîrsi  le*  plu^  âuftèires  »  f     ' 

Cofitûfo  qui,  petfdàht  ce  difcours,  cîher-^ 
chbir  k  dértWler  ce  qu  il  produifoif  fur' 
ce  jeune*  Sèijgneur ,  &  bientôt  convaincu 
par  un  fou^ir;  auquel  il  ne  pouvoit  fe^ 
méprendre  ^•dVvpir  atteint  le  but  au- 
quel il  tendpit  :  <<  Eh  !.  qiioî  donc ,  moii* 
*  cher  Priùce  (à'écrîa-t-il  avec  toufé  la* 
chaleur  du'fentlmeril*  le  mieux  joué)* 
y  fi  tant  eft  que  je  ne  me  fois  pas 
»  trompé  fur  rimprctfîoiî  qu'a  produit 
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fnp  4c  Chipre^.&que  Catherine  Comarû 
devutt  l^eine ,  en  epoufifint  Jacques  U 
JUtardy  nvi  s'empara  de  la  couronna 
l^cla  mort  de  fon  père,  &  t^Aniré 
Çamaro ,  Ton  on<:lç ,  en  rçnjtrant  eit 
l^açe  i(v^  fa  fami}le  >  ^pr^s  \\^  avoir 
ff^t.ac(£ujljtter  £3$  ietfas,  fe  tn^nva  ré« 
labfi,  plMs  f()^âeiDÇ9t:qiie  jamais^  d«M 
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<l    I  ^1^^— ^— — i— — Mi^ 

^     -  ■■..II!  ■  «lllt 

LETTRE 
GAULOISE; 

T^oupte  dam  âex  pipien  de  fanùtU.  * 

Vaxjf^l  tad^^t^rtoifi?  Daipoifidle, 
tieTt«  içavoifTi  ^^ifi  je  crois»  la  ^étrefle 
de  vçtre  ami<^  puisqu'elle  comptoit 
aroir  .llieur  de  vous  pofleder  une 
de  eei^  bopQies  £ètes,  s'en.  él)audiflbit 
d^xfuicfiLf  &-  .Ae  vw«  4  povrwit  vw 
«mcun^mefit»  iî  ce  nfeft  dans  foti  pea^ 
fer.  Vous  ^roit  téipoigM  oemme  fut 
gn^vement  fâchée  contfe  cetHi  mal  » 


^  C'cA  la  naÎTe  it,  fpmche  bcnhommie  ^ 
Y^egil*  tant  dâàs  k  Ayle  que  4aiii  I^Yenthnent 

à  Tiaiëtler  '  daof  ce  Keoieil ,  CMieiê  n»  {«»pk 
^hani}llo«  da  %le  ipiftolùre  du  bon  vifiix 

C4 
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qui  vous  a  gourmande  û  meichflnnV&lij^ 
puis,  fon  cctut  joyeux  dé  votre- gua- 
rifon  ,  atiroit  produit'  mainnr  joyeok 
propos,  que- /pourrez  bien  fuppofcr^ 
puifcjuç  les  infpirez. 

Ne  viendrez,  ce  dît -on,  que  Ta» 
/iouvel  l  Par  ainfî  je  m^es|6uîs,  p4urce 
que  bientoft  il  arrivera,  &fait  moufe 
>o&ux,  à  celle  fin  cp%t1oy  p&ii^Vbés 
foit  t^ttjeurs  jovîàl;  Sî.l:ettoi  ^ut  ^lï 
haut,  &  devant  .qui  ée?fomme$  ne  plus  ' 
ne  moins  que  des^  at^es-j-  fi  cètui> 
dis-je  ,  veut  -  fe  ramentè^ôijlr-  defdit^ 
-^œux,  auCuf£}  fouetta ttMriteaèWfreo» ne 
troublôrôm  vos  î<Jyeu}fr^  pfenfert;^  le 
J)lai(k  'entretiendra'  Tembonpoôit  clé 
votre  gentil  eorfage;  les  vieilles  Fi Jan^ 
dieres,.  tout  en  .,inaugrëant4.>  prendront 
or  &  foie,  pour  cqntinuer  la  tfamejJe 

^ifiX.^,jpÇin\-  lar,-à^<ar4pitoéaî  >3htet^ 
fmê  toujours» en *liefîê,  dans**4fe  prc^ 
Unt\  comme  dans  le  fufycj'^'  ê\ji^ 


jbis  fongezau  pafle,  n'aurez  fouvesafiM 
que  des  devis  &  gentils  propos  cpi  s*y 
iont  tenus, 

D'Aucunsyefmerveilleront  peut-être 
que  pour  efconduire  tos  enhuis,  tva^ 
pofé  qu'en-ajeZ)  je  Vie,  vous  fouhaite 
la  compagnie  d'un  doux  ami  ?  Mais  onc 
nai  TU  jouvencelle,  ^i  fi  peu  s'ea 
enquifte.  Voudrois  plutoft  <{ne  Dame 
Fortune  mefurailè  fes  dons  avec  sroftre 
snërtte.  Pour,  moi  ^e  me  confolerai  fa^' 
cilement  d  eftrè  prive  des  faveurs  d*iceU 
le ,  &  quoique  ^e  ne  fois  ëntomir^  de  la 
We^  la  chérirai  grandement  ^  tant  que 
voudrez  bien  >  srès-çQurtoife  PamoiieHje^ 
que  Je  me  die  voitfe  Céal^.&ç^  >  -^  «  ;• 
.  P.  .y.  Recevez^,  Jiiif  vo%e  ht^<f/^ 
fit  \  les  bénins'  cosBpliméns  de  no» 
Dames  ;  8c  f^iTcn  Tacçotitumence  |  tyes 
foiir  d%n  fUre  k  cdoi  qui  Vouii  a  ëo^ 
gendre.  -  -"      •- 

Le^gfnuUiémejour  de  Décemirem 


ANECDOTE  FRANÇOISE^ 
r.     \^  UONTICOVRT.U) 

Et  Toa  Tioit  ts6or«  alors  t 

^'EoiTBUSti  qui  n'eii  rien  moins  que 
jeune ,  fe  rappelle  que  paflatit  ^  il  y  8 
^4  ou  ^y  ans  ^  vers  midi ,  dans  la  rue 
St^  Denis ,  frappé  de  deux  ^uré» 
d'hommes  y  en  grand  deuil,  &aâFublés 
de  dent  énormes  perruques  .^  auxquels 
(9-  trouvoit  beaucoup  de  teffemÙance 
Avec  deusrde  fes  meilleurs  amis ,  tes 
^ftiVGit  Âà  plus  près  qfiill  lui  ëtdit  po£. 


«te  JDupuis  6r  DefronaU,  U  dt  n^oibrc  dt  chanipi» 

[a^Caphaîne  (tu  Scew,  honiMè  «uffi  lettré  qifai» 
wiUt  »  fc  de  tck'bonne  cos^jpasaîe. 


fiUe;  lorfipie  J  tin  des  deux  Ai  r? tour* 
Bâin  &  s'arrèttnt  tout-à-coup ,  avec  là 
doigt  fur  la  bouche  :  «  PatJi  I  mon  ami 
»  Pîerror(î)  (lui  dit-il)  iaîflt-nous, 
»  de gmce  ?& Tends-toi,  ce foir 9  elles 
»  Madame  C*** ,  eu  neua  te  dit«ns  te 
*  Inot  de  cette  mipne* 

L'Editeur,  qui  navoit  garde  de  meii^ 
qiier  au  reodez-Tous,  y  trouve  en  ^et 
fes  deux  amis,  qui»  en  Tacciieillant  on 
ne  pem  |>Ins  |^n»nt  :  voicL^Kitre  hif- 
tQke>  luidit  CoUé. 

«i  Ayant  eues  mat fâqnelqoeaesn« 
p  fkttts  à  faire  chez  un  Marchand  d^ 
p  Ja  JTue  où  m  noua  a  rencontrés,  fia 
»  cnrienx  .de  devoir  cfociy  étoit  la  mai-» 
»  fon  mortuaire  xiit  nous  :Tcr^iops  am« 
p  ver  nendnm  dn:  petfdnnes'  en  î;rand 
»  Jeuil  ;  apprenant  quiun  gro4  niarw 
»  chand^  veuf  »  £incî  enf^  fie  fort  rî- 
p»  cfae  9  ^tant  mort  la  vetH^ ,  c'étoient 


*  les;|)apéns  &  kmtîersî,^ttnk  Ju.c»^ 
»  f«nt;q^  defoa  épcmfeiqwî  fe  ren-v 
»  -^oieii^àfes  ebsèqaeir/&  qu*aiv  dîner 
»  attendoit  au  retour  de  l'Eglift  ;  il-tiousi 
»  ar  p^fle  par.la^  léte  wné  'idée  Àgne 
»»:  4^  casnaval.  'où/fious  f($ipm(es ,  c'efl« 
y  à- dire,  dit  nom  m^fquer?  fouÎF 
»:fe  mèitib' unifoFine ,:  go^n  allénfiare 
3»  cortège  à  h  oéremomc  futrèbre,,.  d? 
»  de^là  rcspireyî/Uflr.auduwrrxierfiii^He^ 

•  <(  Nmis:TJC<xnb3trs^  à^.  lalrfiipejpev 
t^  mon  ami^fit  nous.nofis^aokemit>iôtis'^ 
»  iiviit^sçrivenaMexnentque  gravement ,, 
»  a  là  maifon  mcH'tuaire  ,:a«  moments 
3»^^  où  tu  îtoua  a  rencontrl^,  rinftanf 
»  araot  qm  le  €X)BToi  &  iÀit:mwar« 
^ekepQi|rk  BatoiWe,:       ;     ï:  ;i  ':    ^ 

«  Ttt  )fen>.:bleni  maintenant-,  fem 
»"  doute  iqu^àpTh'tmnr'sffjRés^  çam^ 
^  me  pareil!^  la  pempe  fut;4tire ,  noua 
îi»  n^àvonspasimariqué,  en,vertu-de  Im 
À»  même  qualité^  dé  prendre  place,  à? 
9:-  table;;  &  qu'attea4u;rjaih9iïdwç 


^'  h  qualité ,  tant  du  feftm  que  des  dif» 
»  férens  vins,  je  te  loiSt  à  ^«ger  û 
«  cette  fcèae»  auâî  folle  que  fîn^lièrri 
»  ar  dû  complettement  oous  amufcrl  * 
»  Fort  bien,  Meffieursi.!  (répondit 
«  rÉditfittr  ^  en  (^latant  de  lice  )  Mais^ 
9  en  viiiks  .fap^fatft  même  'ibcannus 
»  aux  convives,  n*aiitiez*vous  pas»  dn 
»  moins  à  craindre  lei  queâions  qui 
»  pourroîent  vous  êare  faites  ûic  roti» 
»  degré  de  parente  avec  xelûi  donc 
»  vous  célébriez, .fi. comiqaement)  lea 
»  obsèques  î  —  Nullement;»  mon»  aaii< 
^  iâ  cetjoitun  parent  paternel  quinons^ 
w  interrpgeoii.  Y  w>tis   étions  dit  côté 
.*  mateinel,  &  pajtemçlpowlps  au^es^ 

"  •  On' noûs-eir  t^réf&ôkjîr  la  V««*'«  ^^  '^^*^  ^^^^-  •  -- 
Et  yoilâ  comiM  il  &ut  fc  cirer  d'une  ft^ise  !'*    ' 

»  Un?  maudît' fezaVd  a  potirtant  penfe 
»  nous  démafqu^r^» 

«  A  irotffc  retour  chez  Té  tripier,, 
»  pour  reprendifè  nos  accoûtVeirneils  &. 


9  lui  re»dr«  les  fieM  »  un  damn^  paréflft 
»  du  défunt ,  arrivé  le  matin  dé  la  cam- 
m  pagne,  &  qui,  comme  nous^  s'étoit 
«fait  habiller  chez  lui^  en  eifayoit  un 
9  amie  y  un  peu{>Itts  portable  que  celui 
p  qu'il  avoit  d'abord  été  forcé  de  pren^ 
»  dreè  Mais  nous  avons  ctu  lui  devoir 
»  la  politeiTe  d  attendre  qu'il  eûi  ter- 
m  miné  Ion  af&ire  ^  pris  congé  de 
»  nous ,  avant  que  de  nous  met  tre.  en 
n  devoir  de  procéder  k  la  nàtre.  Moyen* 
m  nam  q^ooi,  rien  na  troublé  ni  balança 
»  la  gloire  de  notre  fçène.' 

P.  Se  Voici  un  couplet  que  noGRi 
n'avons  pas  vu  imprimé  dans  fes  ou^ 
tvrages^  par  conféquent  aufii  p€fu  connu 
qu'il  eft  pem-êirp. digne  de  rêire  4^ 
vantage  : ,  . 

Air  :  Nous  autres ,  bons  Villageois. 

Demain  est  un  )our.  qui  fuit , 

J3^s  l*mst^t  méiqe  iju'ilr^'aYancc^         ., 

f  -         '     '      '  /     '  ' 

^  Au  mirieu  de  c^jaque  nujit» 

:..   ::  .  ]    \  *.     •  ,  i   .  •  ♦ 

Il  perd  Toii  nom  Se  £»  ii»i&&c$» 


Qtta»d  on  re|»  t*ailttfer  de  lui  » 
On  trouve  ^vt  c'ctt  Aujourd'hui  t 
JaCqu'd  présent  aucun  humain , 
IPa  pu  Toir  arrives  DtauÛM  I 


h 


i?4  Fié  c  b  s 

EAIT  HISTORIQUE, 

(liri   pdnt    ta    générofité    du    R<^ 
François  1. 

vJn  ne  peut  trop  offrir  \  la  Natio» 
des  exemples  de  bravoure  &  de  fidélité 
dans  les  fujets ,  ainfi  que  de  reconnoif* 
fance  dans  le  Souverafrr, 

Le  fait  doRt  il  s*agir  eft  authentique  ^ 
&  confîgné  dans  les  archi^du  Sénat 
Ae^Ckambéry  ;.  &  hous^  ce  ftous  e» 
permettons  que  la  fimple  ttanfcriptioii  : 

Cieet  de  grands  exploits ,  c'est  affcz  Its  orner. 

P.  C0RNB}£1E. 

Extraits  des  Regzjires  du  Sénat  de 
Chambêkt y  aux  Enquêtes  de 
noblejfedè  Michel  de  Cour^ 
TOis  ik  Arcoliere j  du  ^. 
Janvier  z5gj. 
M  Le  Seigneur  de  Lurleu  dit  &  dé-^ 

f  ofe  avoir  connu  ledit  Midiel  d'Ansû^ 


INT.;ÉR  BISSANTES.  6j 

'  £fr^  5  petit-fîls  de.Hraafpis-Lpifds  ^  4cm( 

â  aoroit^bien  yu&.  connu  un  fien  fr^e  ^ 

nommé   Etienne  y   &    coi^nniunétnent 

\ Archer  {TArcoliere^  parce  qu'il  auroit 

été  Arclier  de  la  Garde  du  Roi  Frart» 
fois  premier^  de  ce  nom  j  lequel  étoil 
tenu  pour  un  grand  &  vaillant  homme* 
4 armes,  beau ,  grand  perfonnage  & 
gracieux.  Et  a  ouï  dire  ,  lui  qui  dépofe  ^ 
à  feu  nohlt  François  Je  Luneuf  ion 
J)b'e  y  lequel  ;p  en  fes  meilleures  anne'es,, 
îtoit  Ecuyer^  d'heureufe  mémoire,  de 
iWgr.  Chdrles^  ayeul'  de  Son  'Alteffë 
àéluellément  régnante,  que  ayant  éic 
fait  prifonnïer  leâit  TXoï^Franpois  de- 
vant Pavie',' îorfqu  il  étoîi'en  bataille^ 
ledit  noble  Etienne  tTArcaliere  ,  autre- 
ment B]pptilé  Courtois  y  du  nom  de  leur 
famille  j  aurait.,  îcelui  Coùrthisy  *ùii 
fort  vaillamment  en  ladite  bataille  ;  & 
étant  ledit  Seigneur  Duc  allé  vifîter  U 
Majefté  dudit  Roi  audit  lieu  de  Pa^ie  , 
kilt  père  ^e  lui  dépoTant  Fauroû  fuiYt 
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comme  fon  Êcuyer  *  &  illeic  ^tant  ; 
iuroit  vu ,  comme  le  {loi  ^  mémoratif  ^ 
&  parlant  de  ce  qu^s^étoit  pjfle  en  la-^ 
dite  bataille ,  auf oit  certifie  ,  comme 
ledit  Etienne  Courtois^  combattant  vail*- 
lamment  auprès  de  fa  perfonne,  avec 
nne  épee  à  deux,  mains ,  aurpit  relevé  ^ 
par  deux  fois ,  Sa  Majefté ,  qui  avoît 
été  mife  bas  de  fon  cheyal  ;  tellement 
que  pour  fauver  la  perfonne  du  Roi , 
ledit  Courtois  auroit  été  bleflë  en  pitr** 
fieurs  endroits  de  fon  corps  ^  &  même 
auroit  reçu  un  coup  de  pique  qpi  Itf 
iraverfoit  les  deux  joues  &  mâchoire  j 
èiQxXj  &  oncques^  &  j^our  quelque 
tems  après  fon  emprifpnnement,^  en 
ayant  fait  faire  la  recher.che ,  &  étant 
averti  que  ce  vaillant  Soldat  netpii 
point  demeuré  fwr  la  place  ,  airs  élpit 
retiré  en  certain  monaflère  au^i<i  Pi^vie^ 
eu  on  le  faifoii  panfer,  fe  trouvant  fur 
les  lieux,  &  pour  caufe  que  deflus, 
ledit  fieiirdè  Lurieïi^  pèredudit  dépo» 


INTéBE  SSANTIB.       éjr 

6n^,  auroit  été  tommandé  d'aller  tUW 

fer  y^  a|^H«r  ledit  Courtois ,  s'il  étoit 

fp  état.  Ce  qqe  les  Chirutgieiis  ayant 

dit ,  il  ayroit  été  apporté  fur  une  chaiit 

^  bras  9  dans  la  ^çhamhre  du  Roi  ;  oi^ 

étant ,  Sa  Majefié  lui  auroit  denwidé 

Ton  nofn,  &  lui  répondit  qu'il  s^appel^ 

\oit  Çourtoisi  i  quoi  lui  auroit  dit  le  Roi 

François^  qu'iTrétoit  iréritaiUment  de 

nom  &  de  fait  ^  parce  qiiilCcvoit  bien  & 

vaillamment fecondé.Exçowc  autrei  (ignea 

de  ik  bonne  volonté^  ayant  fû  qu^il  étoit 

Gentilhomme,  &  portoit  pour  Tes  ar« 

moines  un   grî/w  Je   gwiUes^   au 

champ  d*Qr^  auroit  déclaré  qu*il  vou- 

loit  qu'il  changeât  léfdites  armoiries  en 

Jeux  fleurs  de  lys  d'or  (  pourcê  qu'ail 

Fauroie  relevé  par  deux  fois  )  avec  une 

épée  iT argent  entre  deux ,  Uf dites  fieurs 

de  lys  en  champ  de  gueulçs ,  occafion 

de  /es  hlejfures^  &  fang  qiCil  auroit 

répandu  cefaifam.  Et  voulut  ledit  Sei« 

Ipeur  Roi  que  tel  changet^en,t  d^rmoi^ 


18  f  là  et  s 

fies  fût  fait  y  tant  en  faveur  dudà 
Etienns  y  que  de  Fraj^çois-Loitis 
&  Louis  ,  fes  fréter.^  €•  pojléntés  j^ 
nés  &  à  naître  ^  &c. 


P.  S.  II  exîfte  encore  plufieurs  bran* 
ches  de  cette  Maîfon ,  tant  en  Guyenne^ 
&  en  Savoie ,  gu'à  Beaucàire  ^  en  Lm» 
guedoc. 


XKTi?t£SSAt<T,ES.  ^ 

<'ir.'  '  ..  ^  '  '  '.■     "■■'  T  -1 

JUGEMENT 

MÉMORABLE. 

RenJu  à  PÉlczJf ,  Jous  le  règne  d» 
rEmpereur  Kang-Hj  (t), 

1^  N  riche  Infpei^eur  des  .maflufaâ«« 
tes  de  la  Chine  ^  étant  fur  le  point  4^: 
faire  une  longue  tournée  i-  donna  u;r 
Gouverneur  à  Tes  deux  û\y  Tpui  dp u:^ 
annonçoicnt  d'heurenfes  difpoÇtionj;  & 

'^— — ""     -T      r  -  -r   -  ■  I   ■     I    X        r         ij-n--i — r-^n 

[i]  Kang-Ki  ^  Empeceur  de  U  Chine  ,  petit  fils 
^  du  Prince  Tatcarc  qui  U  conquît  en  1644,  iddnti 
Pir  le  tronc  eu  ié6i ,  &  «ourut  en  -^iî  ,i  71  ans. 
S(m  go&t  pour  les  «rti  &  lef  feîences  des  Euroj>éenc  ^ 
rengagea  i  fout^&ir  \ts  Miffionnaires  tlàns  Tes  Ecatr^ 
.  Ce  Biince  ayoic  cÔho-  l^i^ucil  2e- k  faite  des  Sou* 
verains' Afia tiques.  Sa  vanité  alloit,  dit  on»  jufqu'â 
Qe  pouvoir  Ibuffdrque,  dans  les  cartes  géographiques  » 
9n  ne  mjt  pas  Ton  Empire  au  centre  du  Monde  \  &  la 
pUrart.de  iieltes  qu'on  a  drefïees  fous  foiii  r^eghe,  ati 
^Pios  depuis   qu'il  <cût  faii  conaolcto-  fa   (in^iècà 
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le  père  partit  avec  d'autant  moins  d'm* 

quiétude^  que  le  Menior  qu  il  leur  laîf- 

foit  lui  avoit  ëtë  recommandé  par*  des 

perfonnes  qu'il  croyoit  dignes  de  Ùl 

confiance. 

Mais  il  fat  ï  peine  parti ,  que  ce  Goa« 
yerneur,  abufant  de  rautorité  qu*qn  lui 
avoît  confiée ,  devint  le  tyran  de  la 
maifon. 

Il  commença  par  en  éloigner  les 
honnêtes  gens  qui  pouvoient  éclairer 
fes  démarches ,  &  chaiTef  ceux  des 
domeffiques  qui  lui  feinbloient  avoir  te 
plus  h  cœur  les  intérêts  de  leur  maître. 


tmbinon  fur  ce:  poiac,  fonc  conforme»  àre&de(kt.  Lr 
P^re  Mathieu  Riccd ,  Jçfuite,  fut  ob%4:de  s*y  cofa- 
former,  comme  les^  autres;  J^  de  renverser  l'oicire 
^u'il  dévoie  fiûvie ,  pour  ^  pr^cer  »ii?d  defirs  de 
cet  Emperour»  daos  la  CarU  Chinoift  4»  Jitond»  ^ 
i^u'il  drelïk  à  Pékin,  r  '     ' 

Ca  curio&é  dt  Kang^Hi  n'avoic  point  de  bornes  ; 
il  voulait,  favoît  }ufc]u*aux  choTes  qu'il  lui  çonvetioic 
d*ignpcer^  Uvoulit,  un  jour,  t'enivrer,  pour  cooooiv 
t^e  par  lui-m|ime.  la  eêecs  4u  via» 


INTÉRESSANTES.         7! 

On  eut  beau  Itn  inftruire,  U  n'en 
voulut  rien  croire  ;  parce  qu*ayant  une 
belle  âme  «il  ne  pouvoit  imaginer  que 
îcs  proteCleurs  da  Gouverneur  euflent 
été  capables  de  le  tromper  fi  iAdigne^ 
ment. 

Ce  mal  n'eut  pas  même  et!  fani  rt« 
mède,  fi  ce  méchant  Pédagogue  eût  pu 
du  moins  donner  à  les  élevés  quelques 
ifimences  de  talens  &  de  vçrtus  :  mais 
attendu  que  lui-même  en  manquoit, 
il  n'en  fit  que  des  enfans  groffiers ,  im^ 
périeux  ,  auffi  faux  que  cruels ,  4^.  auffi 
libertins  qu*ignorans. 

Après ,  cinq,  bu  fis  années  d'abfence  ^ 
le  pauvre  înfpe^eur ,  de  retour  ,,ne  fe 
vit /que  trop  convaincu  d'uqe  ve/iUf 
tiop  tard  connue  ,  &  d'autant  plus 
cruelle  pour  i^n  bon  père  ! 

Sans  pourtant  autrement  punir  celui 
dont  il.  aypit.  tant  à  fe  plaindre  »,  il  Ci 
fonteota  de  le  ^envoya*.  '    , 

AJiiî  q^ç^e  fut  fa  furj>rîfe'|  lorfqn  il 
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fe  vît  cher  au  tribanal  d  un  Mandarin^ 
par  ce  mauvais  Gouverneur ,  pour  qu^if 
eut  à  lui  payer  la  penÇon  qui  lui  avoit 
été  (difoii-îl,)  promife! 

9»  Je  la  payerois  Volontiers ,  (  rëpon- 
»  dit  le  père  au  Juge  f)  $c  mêxhe  au 
»  douMe  ,  fî  ce  malheureux  \m*avoit 
1^  rendu  mes  enfans  tels^que  Je  devois 
»  naturellement  refpc'rer.  Les  voici  ^ 
»  (pourfuîvît-îl,)  en  leis  mcrntrarit  ï 
*  Hiômme  de  la  Loi. . . .  Daighezlè,?' 
i>  examiner  j  Seigneur  ;  &  prononcez  »t 
'  Après  ùri  examen  ^  dont  lé  rçfîilfai 
fie  fut  autre  cjue*<ie  fe  voir  plaine- 
tnent  convaincu  de  la'le'gipmiré'  des 
'plaintes  de  'ce  iiiallieureux  pèreV  lé 
Mandarin  porta  'cène  Sehtênce^W- 

moraËIe  :  .. 

f  •       »•'   •)      •'•»•«■> 

iflf  Je  condamne  cet  "Educafeiir  ï  là 
»  mort  9  comme  homicide  de  fes  élèves.; 
rf»  &  le  père  à  ramëride'de  trois  livrés 
«»  de  ppudce  aot  y  ri^n'pbur  l'a\^îi^ 
9  choifi  mauvaisVcar  ôh  peut  Te'  troin- 

•  per^^ 
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»ptr,  mais  pour  avoir  eu  la  foîblefîê, 
»  après  les  avis  qu*il  avoir  reçus  de  la 
«  part  de  fes  amis,  de  le  confervcr  fî  long, 
»  tems.  »  Il  faut  qu'un  homme  (ajouie- 
9  t-il  )  ait  la  force  d  en  perdre  un  autres 
»  quand  cet  autre  le  mérite  ;  &  furtout 
»  fi  le  bien  de  plufieurs  l'exige  ». 

Grands  du  fiècle  !  que  ce  jugement 
foit  gravé  dans  votre  mémoire  j  exami- 
nez (ôigneufement ,  choififlez  ,  s'il  fe 
peut ,  vous-mêmes ,  les  inftituteurs  de 
vos  enfans  ;  n'admettez  au  fein  de  vos 
familles ,  que  des  pcrfonnes  honnêtes  & 
connues  pour  telles;  écartez,  furtout, 
ces  bas  &  fouples  cOmplaifans ,  ces 
perfides  adulatears*,  vrais  fléaux  cor- 
rupteurs de  la  jeunefle  de  vos  fils  : 

Dctellablei  flacteuu,  prérenc  le  plus  funcfte 
Que  puîiTe  faire  aux  Grands  la  colère  célefte  ! 

C'eft  alors  que  vous  ferez  vraiment 
grands  ,*  dignes  d'être  pères  ,  dignes 
enfin  de  ces  refpedueux  égards,  que 

Tome  Vin.  *  D 
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fouvent  vous  exigez  fans  autre  titre 
que  celui  que  vous  ne  devez  qu'au 
hazard,  &  que  nous  ne  vous  refufoas, 
^u  cas  contraire ,  qu'avec  juftice. 
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LETTRE 

D     U 

MARÉCHAL  DE  VILLEROr*, 

A    U 

CARDINAL    D'ÉTRÉES. 

'Après  la  furpnfe  de   C RÈ M  O  Jf  E ^ 
en   zjoz. 


«Je  fuis  perfuadé  que  ina  lettre  courra 
»  bien  des  hazards,  avant  qu'elle  vienne 


*  On  fait  que  ce  Général ,  Auteur  de  cette  lettrw 
foe  LoviS  Xiy  honorait  de  fa  bienveillance  j  quoi" 
qu'il  ne  fût  pas  toujours  heureux  j    avoit  été  furpiiê 
U  premier   Février   1702,  dans  CRÉMONE,  Gr  fait 
prifoanier  par  le  V rince  EuckKE, 

Cette  pièce  ,   aihfi  que   quelques  autres  du   même 
Satire ^  €r,  pour  U  moins,  aujfi  piquantes,    a  éU 
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»  entre  les  mains  de  P'^otre  Eminence  s 
'3>  mais  comme  je  n'ai  rien  de  particulier 
>>  à  vous  jnander  que  ce  gui  tii'eft  arrivé 
)^  depuis  peu,  je  Texpofe,  fans  crainte, 
sr  à  la  curiofité  de  ceux  qui  auront  envie 
V  de  1^  lire! 

^  ^  Si  j'avoîs  eu  ritonneur  de  vous 
»  écrire  plutôt  ,  j'^yrois  prévenu  les 
y>  fauflVs  nouvelles  qui  ont  été  difptr- 
5>*fées  en  public,  touchant Tadion  qui 
»  fe  paflTa  \  Crémone  le  premier  de  ce 
»  mois ,  &  dont  V,  E,  va  être  pleine- 
»  ment  informée. 

*  Le  2j  Janvier,  je  partis  de  Cre- 
f.  morte,  y  *pjçs  avoir  laifle  toas  nc^i 
^  quartier»  eu  la, meilleure  pofture  <|u'on 
»  pouvoit  defirer.  Notre  pont  fur  le  Pô 


fommuniq^uée  k  VJEditeur  ^  îl  y  a  anelquef  anaée^ 
k  BRVXSZZf$j  par  le  Comte  JQE  A'.'^**^^  qui  ^ 
^ant  par  les  places  qu'il  a  dignement  remplies^  ,  qu^ 
par  fon  goût  pour  les.  mommens^  hljloriques  ,  s*4roit^ 
vu  à  vfifUe  4* en  f;ecueUli(  bça;:cqup^  ^,  dti^  ^l^ 
çurleu^. 
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^  avoît  été  tnunî ,  \  la  tête ,  d'un  re- 
%  tranchéméftt  «Jui  étoit  en  bon  étal, 

>  &  tout-à^fait  fini.  Le  24,  j'arrivai  à 
%  Milan  ^  oh  je  i*eftai  jufqu*ûu  1^.  Le  jo, 
f  j'en  partis,  &  atrivai  k  Crémone  lé 
»  Vendredi  au  foir.  Là,  j*âpj>ris  que 
3^  le  Prince  de  t'^audetnont  a  voit  paffe 

>  le  TàM ,  avec  dou2e  \  Quinze  mille 
»  hommes  d'infanterie ,  &  Un  pareil 
»  ndmbfe  de  cavalerie,  &que  quelques 
»  troupes  des  ennemis  s'affembloient  à 
»  Vfliahe  &  \  Carrteto^'ie  l'autre  côtrf 
V  de  rOgl'io.  Le  Marquis  de  Créqui^ 
:»  dont  j  âVois  reçu  Tavis,  âvoit  donné 
»  tous  les  ofdres  nëceflaires  pour  U 
»  fûretë  des  poftes  qu'il  occupoit.  Telle 

,9  e'toit,  en  ge'nc'ral,  la  poflure  où  nous 
»  étions  le  )  i  au  foir;  &  j'avois  pris 
5^  toutes  le$  précautions  néccfTaifes  pour 

>  être  infortiié  des  mouvemens  de  l'en-* 

>  lÉemi  danà  le  Crérttànois ^  zu  cas  qu*il 
»  pafsât  tOglb. 

«  Toute  la  nuit  avant  le  i*'-  Fe'vrief 

Diij 
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»  fe  pafla  fans  recevoir  aucune  întelli' 
»  gence.  A  la  pointe  du  jour,,  j  entendis 
»  fur  la  droite  de  ma  maifon  tirer  quel- 
»  ques  coups ,  &  en  même  tems  un 
»  de  mes  laquais  entra  dans  ma  chambre» 
»  en  criant  que  les  Allemansëtoient  en- 
y  très  dans  la  ville.  Je  m*accommiodai 
:^  au  plus  vite ,  &  envoyai  quérir   ua 

V  cheval. 

«  Cornue  les  coups  de  fufil  redoH- 
»  bloîent ,  &  s'approchoient  dé  plus  en 
^  plus  de  mon  quartier,  je  ne  doutai 
»  plus  que  nous  né  fuffions  trahis,  & 
»  que  la  première  démarche  que  lesr 
m  traîtres  feroient ,  feroit  de  venir  cBez 
^  moi.  Là-deflus,  avant  que  je  mon- 
»  tafîè:  à  cheval  y  je  donnai   ordre   de 

V  brûler  mes  caractères  fecrcts ,  avec 
»  tous  mes  papiers  :  ce  qui  fui  exécute 
»  fideliement.  Je  commandai  au  Capi- 
!>  taine  de  ma  garde  daller  à  une  des 
»  portes  de  la  ville ,  qui  n  etoît  pas  3| 
»  plus  de  cent  p^s  de  ma  maifon  »  pçur 
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»  renforcer  ce  pofte  r  car  je  ne  pou* 
y>  vois  m'imaginer  que  rennemi  tût 
»  pu  entrer  dans  la  ville';  je  croyois 
»  feulement  que  c'e'toit  une  populace 
»  aiiroupée ,  qui  vouloit  fe  fai/îr  d'une 
i>  des  portes ,  poui"  y  faire  entrer  les 
»  Allemans. 

<c  Lorfque  je  me  vis  le  plutôt  près 
»  dans  la  raaifon ,  je  me  hazardaî ,  tou^ 
s)feul^  à  courir^  bride  abbatue,  à  la 
55  place  publique,  où  j'ëtoîs  fur  de  trou- 
>5  ver  plus  de  foldais  ramafles ,  &  où 
53  je  pourrois  rallier  plus  promptement 
5>mon  monde,  afin  de  m'affuref  de 
»  quelque  pofte  confiderable.  De-là  je 
55  courus  à  l'efplanade  ,  qui  étoit  le 
55  rendez-vous  où  plufieurs  compagnies 
55  de  fantaflîns  avorent  eu  ordre  de  fe 
55 rendre,  dès  la  première  allarrae. 

ce  Entre  ma  maifon  &  la  place,  je 
*  trouvai  les  ennemis  qui  traverfoient 
55 ma  rue  ,  à  ma  gauche,  doù  ils  lâchè- 
'5rent    quelques    décharges    de    leurs 

Div 
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»  moufquets  vers  nioia  ce  qui  m'obligea 
^  de  faire  un  plus  grand  circuit  pour 
»  me  rendre  à  la  grand'phce.  L'aflu- 
33  rance  que  j'avoi^  que  les  ennemis  y 
o>  étaient  déjà  »  me  donnoit  de  Tinquié- 
»  tude  jufqu'à  ce  que  jyfuiTe  arrive  : 
3>  car  le  mal  me  paroifToit  plus  grand 
»  que  je  ne  me  Tétois  d'abord  imaginé, 
«c  Auflî-tôt  que  je  fus  arrivé  au  corps- 
55  de- garde ,  qui  étoit  fur  la  place  publi- 
35  que>  je  trouvai  que  Ton  commençoit 
35  à  lattaquer,  mais  foiblement; &  pen- 
»  dant  qwe  Je  faifois  ce  qui  m*étoit  pof- 
3»  fible  pour  encourager  mes  gens ,  le» 
»  ennemis  entrèrent  en  foule ,  par  deux 
:>•  endroits  ,  dans  la  place  ;  enforte  que 
p.î  je  me  vis  enveloppé  moi-même  d'un« 
35  manière  qu'il  me  fut  impoffible  de 
»>  m'en  dégager.  Je  fus ,  incontinent , 
»  jette  de  deflus  mon  cbeval ,  &  âban- 
35  donné  à  la  première  fureur  du  foldat, 
»5  lorsqu'un  Officier  du  Régiment  de 
9»  Bagiiï ,  revêtu    d'un  jufte-au-corps 
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»  rouge,  me  tira,  avec  beiucoup  d'agi- 
»> talion,  de  la  prelïè  où  j*étois,  en 
»>  aflèz  mauvais  état  :  il  jugea ,  ï  mon 
»  habit ,  qu'il  me  devoit  fecourir  auffi 
»  promptement  qtfil  fit.  Quelques  mo- 
»mens  après,  nous  fûmes  attaques. 
^  Mais  parce  qu'il  n  j  avoit  point  d'Of- 
»  ficîers  pour  conduire  les  foldats ,  Tat** 
»  taque  fut  foible. 

«  Ces  gen»  retirés  ,  TOfficier  qui 
•»  m'avoit  faifi ,  &  qui  connut  qui 
^j*étois,  me  mena  aa  corpS'^de-garde 
^  le  plus  éloigné ,  où  il  marqua  beau*- 
»  coup  d^empretfement  pouf  jne  faire 
*  revenir  du  défordre  .où  il  m'avoit 
^  trouvé.  Et  dam  la  vérité  ^  il  faut  lui 
>•  rendre  cette  juftice ,  qu*il  prit  un 
*»  trè^-grand  foin  de  moi.  Je  le  tentai 
»  par  des  offres  confidéraUes  i  de  taé 
f  rendre  la  lièené ,  &  qa'il  foâffHt  que 
*>  )  echappaife.  Mais  il  rie  voulut  janiaii 
^prêter  l'oreille  ï  aucune  chofe  de 
^  cette  nature}  6t  ^  fa  confidératjoit, 

Pr 
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>>  je  dirai  que  téritablemenl  je  lui  oÊ-. 
»  fris  un  plus  grand  avantage  qu'il  ne: 
»>  pouvoit  efpe'rer  par  la  guerre. 

ce  Nous  fûmes  attaqués  une  féconde 
w  fois  ;  &  je  yis  l'heure  que  roccafion. 
»  s'offroit  a  ma  délivrance.  Mais  mon 
>3  malheur  l'emporta  furtout  :  le  nom- 
»>  bre  de  nos  gens  ne  fe  trouva  pas 
3>  aiTez  grand ,  &  mes  Officiers  ne 
»  croyoient ,  •  ou  ne  favoient  pas  que 
»  j^  fufle  dans  ce  corps-de-garde.  Ainfi 
M  la  féconde  attaque  ne  me  fut  pas  plus 
3^  favorable  que  la  première.  J'eus  alors 
'^  encore,  recours  à  l'Officier,  que  je 
33  tentai  de  nouveau  ,  avec  de  plus 
33  grandes  promeiTes ,  mais  auffi  inutiles 
93  que  les  premières. 

ce  Lorfquc  le$  troupes  commencèrent 
»3  à  fe  rallier  de  toutes  parts ,  &  que 
»3  les  deux  partis  commencèrent  à  faire 
33  feu  l'un  (ur  l'autre,  l'Officier  qui 
»  m'avoit  en  fa  garde ,  alla  dire  à  un 
?3  Major  >  PU  ]Lieutenant-CQlonel>  qu*j| 
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^y  avoit  un  prifonnier  de  diftînélion  ; 
«  &  un  quart-d'heure  après ,  Guida  de 
3»  Stharemberg ,  C  ainfi  que  l'&ppeila 
3>  rOfficier  )  arriva,  &  me  mena  à  une 
>3  maifon  ,  vis-à-vis  la  porte  qui  avoit 
33  été'  livre'e  à  Tennemi ,  par  la  trahi- 
35  fon  d  un  Cure' ,  &  dequoi  je  ne  puis 
3>  donner  qu'une  connoiflance  impar- 
>5  faîte. 

<c  Ce'toît  après  dix  heures  &  demie 
35  que  le  Comte  Guido  de  Stharemberg 
35  me  ret/ra  du  corps-de- garde;  &  dans 
^>  le  tems  que  je  traverfois  la  rue ,  je 
5>  reconnus  que  nos  gens  iittaquoient 
'>  I  ennemi  de  tous  les  côtes  ;  &  ce  qui 
3>  me  rendoit  mon  malheur  plus  fenfi- 
33  ble  ,  étoit  que  j'étois  bien  afluré  que 
H  nousrechaflerions  lenficmi  de  la  ville, 
»>  avec  av*antage. 

ce  Le  Prince  Eugène  &  le  Prince 
•>  de  Gommer  ci  me  vinrent  voir  dans 
*>  la  maifon  où  j'avois  e'të  conduit.  J*en 
*>  reçus  toutes  fortes  de  civilités  :  maij 

D  vj 
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33  ils  ne  reftèrent  qu*un  moment  avec 
>5  moi.,  à  caufe  des  afFaires  preflantes 
33  qu'ils  avoient  ailleurs.  Cependant  , 
^  en  fortant  de  la  ma^fon*,  ils  donnè- 
33  rent  ordre  de  me  mener  hors  de  la 
»>  ville ,  dans  uhe  chaumière  qui  n'en 
j»  eft  pas  à  demi-portee  de  moufquet. 
33  Je  vis  M  de  Crenan  y  arriver,  bleflé, 
33  avec  d'autres  de  mes  Officiers,  qui 
^3  avoient  été  pris  par  la  perfidie  des 
»  habîtans.  Enfin  vers  deux  heures  après 
33  midîj  je  fus  conduit  à  Vhiano. 

ce  C'eft  tout  ce  que  je'  puis  mander 
^\  V.  E.  de  la  connoifîance  que  j'ai 
moi-même  de  cett^B  affaire,  c*eff-à- 
dîre  de  ce  qui  s  efl  paffë  à  Crémone^ 
39  tant  pouf  ce  qui  regarde  l'action  en 
35  ge'néral,  que  ma  perfonne  en  partî- 
•3  culier  :  car  après  que  je  fus  pris  5 
33  je  ne  reçxis  aucunes  nouvelles  de  qui 
5>  que  ce  foît.  Je  ne  fais  même  ni  com- 
33  mem  la  trahifori  avoit  commencé, 
>3  ni  comment  rennemi  a  été  repou^ 


INTÉRESSANTBS.  8/ 

ï>  hors  de  la  ville.  Tout  ce  que  je  puis 
3>  dire ,  c'eft  que  nos  gens  firent  des 
y  merveilles ,  &  que  deux  Re'gimens 
3>  Irlandais  s  y  font  fort  diftlngués. 
»  Mais  f^.  E.  doit  avoir ,  à  preTent  % 
»  une  connoifîànce  parfaite  de  tout  ce 
»  qai  eft  arrive. 

ce  Je  ne  m*arréteraî  pas  \  faire  aucune 
>)  réflexion  fur  le  trifte  ëtat  où  je  me 
»  trouve  préfentement.  J'ai  joint  a  tou- 
»  tes  les  précautions  imaginables ,  toute 
9  PaéHvité  néceflaire  pour  avoir  de 
55  promptes  îorelligenccs  ;  mais  j  ai  été 
»  trompé^  Sl  au-dedans,  te  au  de-hors. 

ce  Le  Prince  Eugène  m*a  envoyé  k 
»  Jnfpruck  ,  où  j'ai  toutes  les  raifons 
»  du  monde  de  me  louer  du  bon  traî- 
»  tement  que  j'y  ai  reçu  jufqu*icî.  Je 
»  ne  fais  quelle  fera  ma  deflinée  dans 
a»  la  fuite  :  j'aftens ,  avec  grande  im- 
»  patience ,  des  nouvelles  de  Vienne. 
»  Et  )*efpère  que  par  la  proteftîon  du 
fy  Roi ,  je  ferai  bientôt  dégagé  des  mal- 
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V  heureufes  circonftances    où    je   me 

>»  trouve. 

ce  Je  priai  fortement  le  Prince  Eugène 
»>  de  m  envoyer  à  Venlfe  ^  en  donnant 
>^  ma  parole  d'honneur  que  je  me  pré- 
>^  fenterois ,  en  préfence  ^  e/i  quelque 
>^ 4ieu  que  Ion  fouhaiteroir  :  mais  il 
>*  ne  voulut  pas  m'accorder  ma  de- 
"p  mande, 

«  Ç  auroit  été  pour  moi  un  agréable 
»>  emprifonnement ,  d'avoir  paiTé  mon 
3»  tems  avec  Votre  Eminence  :  mais  la 
>^  malignité  de  mon  étoile  m'a  privé 
'5  de  cette  confolation.  La  continuation 
>>  de  vos  faveurs  fuppléra  à  •  tous  h^ 
w  autres  défauts ,  puifque  je  n'ai  rien 
»>  tant  à  cœur  que  de  me  flatter  de  les 
3>  polîeder  >». 

Je  fuis  toujours,  &  avec  ma  véné- 
ration accoutumée  ,  le  plus  humble  & 
le  plus^  obéiflant  de  vos  ferviteurs, 

DE    VILLE  ROI. 
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Les  circonftances  de  cette  furprife  , 
&  que  le  Maréchal  ignoroii ,  font,  que 
le   Prince  Eugène  ayant  mis  dans  fei 
intérêts  le   nomme   Caffali  ^  l'un  des 
Curés  de  Crémone;  après  avoir  pris  arec 
lui  tous  les  arrangemens  convenables  à 
Vexécution  de  fori  deflein ,  ce  dernier 
ayant  obtenu  qu'on  nétoyât  un  aqueduc 
qui  paffoit  dans  fa  cave,  &  qui  fervoit 
à  recevoir  les  immondices  de  la  ville , 
le  Prince  fit  gHITer  dans  la  place  qua- 
tre ou   cinq  cens   hommes  déguifcs; 
de-la  trois  cens  grenadiers  qui  lui  'ou- 
vrirent les  portes  de  \i  ville,  tandis  que 
tout  y  dormoit ,  &  que  le   refte  des 
troupes^  Impériales  y  fut  bientôt  intro- 
duit.  Que  la    garnifon  ,  réveillée  au 
bruit,  les  foldats ,  quoique  fans  Chef, 
&  prefque  nuds,*  fe  mirent  d'eux-mê- 
mes à  combattre  Jes  ennemis  dans  tous 
les  quartiers  où  ils  fe  trouvoient;  & 
que  la  retraite   enfin   de  ces  derniers 
fut  fi  précipitée,  qu  il  leur  en  coûta  an 


i9  P  I  è  (S  E  s 

moins  deux  mille  hommes,  en  y  corn'- 
prenant  les  blefles. 

Ceft ,  dit  on ,  dans  les  premiers  tranf- 
ports  de  la  joîe ,  que  Ie$  foldats ,  & 
furtout  les  François,  quin'eftiment  leurs 
Gene'raux  qu'autant  qu'ils  font  heureux, 
chantèrent- le  couplet  fuivànt: 

AZR  :  Tu  eroyoit^  en  aimant  CoUtêez 

Falfembleu  !  Tavemur^  cft  b<»ne  » 
Notre  bonheur  eft  hn$  égal  ^ 
Noos  avons  regagné  Crémone, 
£t  perdu  n^tre  Général  S 
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LETTRES 

DE' SX    É  V  R  É  M  O  N  T 

E  T    D  E 
NINÛN     DE     L'ENCLOS. 


Jl  ARMi  le  nombre  des  lettres  de 
St,  Evremonx  que  nous  a  donné  le 
Confervateur  au  mois  d*Avril  1758  , 
&  qu'il  affure  n*avoîr  trouvées  dans 
aucune  des  Editions  jufques-Ià  publiée» 
de  cet  Auteur  ^^  nous  avons  choifi  lei 
.quatre  fuivantes ,  qui  nous  ont  paru  lei 
plus  fufcepiibles  d*itiférefler,  du/Te  n'ê- 
tre que  relativement  à  la  fameufe  Ninon^ 
femme  unique,  &  à  plus  d'un  égard, 
furtouT  dans  fort  efpèce. 

*  La  dernière  eft  de  1753»  Paris,  en   la  voU 
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A  Mademoiselle 
DE     L*  ENCLOS. 

Je  fuis  le  plus  fâché  du  monde  ^e 
n'avoir  pas  reçu  la  lettre  que  vous  avez 
eu  la  bonté  de  m  écrire  ;  elle  s'eft  ap- 
paramment  perdue  dans  rinterruption 
des  portes,  avec  beaucoup  d'autres. 

M.  d'Hervart  m'a  mandé  que  vous 
me  feriez  toucher  cinquante  prftoles 
quand  je  voudrois^;  à  quoi  ma  volontë^ 
toujours  prête  à  fuîvre  vos  ordres,  s*eft 
auffi-t6t  réfolue*  Je  ne  fais  point  ce 
que  deviendront  les  cinquante  autres , 
fi  je  ne  les  touche. 

Selon  votre  promefle,  je  quitte  de 
bon  cœur  M  cTElbène  ,  notre  cher 
ami  &  faux  créancier ,  de  tout  le 
refte,  qui  fe  monte  à  ij^j-fliv.;  & 
vous  mettrez  par-là  fa  confcience  en 
repos. 
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Si  je  ne  dois  toucher  que  les  cin- 
quante piftoles  dont  me  parle  M.  (THer-^ 
van  y  ne  vous  reprochez  point  d  avoir 
manqué  de  parole  :  c*eft  lefFet  de  mon 
étoile,  &  non  pas  le  manque  de  votre 
bonne  foi  3  de  três-honnêtes  gens ,  mes 
amis ,  gens  d'honneur ,  bien  inrention-^ 
nées,  mémeàinef^ire  plaifir,  fi  javois 
iefoin  d'eux  ,  en  ont  ufè  de  même.  Je 
ne  leur  en  fais  pourtant  pas  mauvais 
gré  :  cette  maudite  étoile  les  a  forcés 
à  démentir  leur  inclination ,  &  les  a 
fait  agir  contre  leur  naturel. 

Il  y  a  même  encore  une  autre  con- 
folation  qui  dé'tourncra  ma  penCée  de 
cetafcendant  funeftevers  quelque  chofe 
d*agréable  :  fi  je  touchois  toute  la  fom- 
me,  votre  exaditude,  &  cet  honneur 
régulier,  me  donneroient  votre  exclu- 
fîon  entière  de  la  qualité  d  amant  a^u- 
jetti  aux  droits  de  votre  infidélité.  Si 
je  ne  touchois  rien  ,  celle  d'ami  fe 
trouv croît  trop  imé'reffée  ;  &  l'opinion 
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de  la  fureté  qu'il  y  eut  toujours  arec 

vous  en  affaire,  feroit  perdue. 

Le  tempéramment  que  vous  prenez 
eft  digne  de  la  delicatefle  de  votre  ef- 
prit ,  &.  rend  juftice  au  perfonnage  que 
j'ai  toujours  fait  avec  vous,  ni  de  fim- 
ple  ami ,  ni  de  ve'ritable  amant.  Peut- 
être  ferez  vous  aflez  rîgoureufe  pour 
ne  vouloir  même  pas  avouer  la  moin- 
dre mouvement  de  paffion  l  Mais  je 
fuis  accoutumé  à  fouffrîr  des  rigueurs  ; 
&  fi  vous  m'envoyez  les  cinquante 
autres  piflolcs,  comme  une  condara- 
ration  des  foîblefTes  que  j'ai  eues,  je 
me  condamnerai  de  concert  avec  vous, 
par  foumiflîon  à  vos  fentimem ,  &  les 
recevrai  en  fimple  ami,  qui  ne  raéri- 
toit  pas  davantage. 

Je  le  ferai  pourtant  toute  ma  vîej 
&  s'il  y  avôît  plus  de  réalité  dans  Tima- 
gination,  je  croirois  encore  êire  quel- 
que chofe  de  plus  à  l'heure  que  je 
vous  p^rle. 

A  la  Haye  .  .  .  Décembie  1669. 
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AUTRE 

A    M.    D»H  ER  V  A  R  T; 

Du  \%  Janvkr  i6jo. 

Vous  m'étonnez  bien  de  me  dîrc 
que  Madernoifelle  de  ïEnclos  eft  en 
colère  contre  moi  !  Car,  ou  je  fuis 
devenu  le  plus  greffier  homme  du 
inonde  depuis  que  je  fuis  forti  de  France^ 
ou  elle  eft  devenue  fi  délicate,  que  je 
ne  fais  plus  parler .  ou  du  moins  corn- 
ue on  lui  parle  préfentement. 

Tétois  fort  content  des  cinquante 
piftolcs  ;  la  manière  dont  je  lui  ai  té- 
9ioigné  mon  contentement  ne  lui  a. 
{âfts  doute  pas  p!û  , .  quoique  je  laie 
cm  la  plus  innocente  du  monde.  Je 
hi  ^voi?  e'erit ,  il  y  a  longtems ,  que 
Madernoifelle,  de  VEnclos ,  amie  des 
geiw,  étoit  la  glus  (uXQ  jperfqnne,  ^ 
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la  plus  exaâe  à  tenir  fa  parole  ;  &  que 
je  la  priois  de  fe  fouvenir  des  cent 
piftoles;  que  je  prétendois  être  traité 
en  ami  (  attendu  qu'elle  étoit  volon- 
tiers infidellc  à  fes  amans  ) ,  &  point 
du  tout  en  galant. 

Or,   Monfieur,  à  la  nouvelle  des 
cinquante  piftoles ,   je  lui   témoignai 
.  toute  la  fatisfaâîon  du  monde  du  pro- 
cède jufte  &  dëlicat  qu'elle  tenoit  avec 
moi;  &  voyez  comme  je  raifonnoîs  ? 
«  fi  vous  ne  m'aviei  rien  envoyé,  (  lui 
»  difois-je  ),  l'opinion  de  la  fureté  que 
»  «os  amis  ont  trouvés  avec  vousj  étoit 
»  perdue  :  fi  j  avois  reçu  les  cent,  pif- 
y>  tôles  entières  ,  votre  exaditùde    & 
»  votre  honneur  trop  rigide  m*auroîent 
»  donnéTexclufion  de  la  qualité  d*amant 
5>  affujetti  aux  droits  de  Tinfidéliré.  Le 
3j  milieu  que  vous  trouvez ,  rend  juf- 
33  tice  au  perfonnage  que  fai  toujours 
»  fait  avec  vous,  ni  de  fimple  ami,  ni 
»>  de  véritable  amant.  ^ 
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Voilà  ,  Monfieur ,  exadement  tout 
ce  que  j'ai  écrit ,  dans  l'unique  deiTein 
At  me  réjoMÎr  avec  elle. 

Je  fens  bien  qu'il  ne  faut  pas  vieil* 
lir  û  loin  ^  particulièrement  quand  les 
matières  font  changées.  Quant  aux  fen- 
timens  que  j'ai  eus  pour  elle ,  ils  ne 
changeront  jamais  ;  &  rien  ne  m'empê- 
chera d'être  éternellement  de  (es  amis , 
quaxid  mêioe  elle  ne  le  voudrdt  pas. 


A    MADEMOISELLE 
DE    L'  E  N  C  L  O  S. 

N'en  déplaîfe  à  ce  vieux  rêveur ,  qui 
ne  trouvoit  perfonne  heureux  devant 
la  mort,  je  vous  tiens,  en  pleine  vie, 
comme  vous  êtes,  comme  la  plus  heu-- 
reufe  créature  qui  fût  jamais  ! 

Vous  avez  été  aimée  des  plus  hon*- 
nêtes  gens  du  monde,  &  avez  aimé 
;mtan.t  de  tpw?  qu  il  falloit  pour  ne 
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JaiCer  rien  à  goûter  dans  les  fhifiTs  ^ 
.&  audi  juile  quM  étoit  befoin  poor 
prévenir  les  dégoûts  d'une  paf&on  la^ 
fantc.  Jamais  on  n*a  porté  fi  lain  le 
bonheur  de  votre  feze;  &  il  7  a  peu 
de  PrinceCes  dans  le  monde  à  qui  vous 
ne  faflies  fentir  la  dureté  de  leur  con- 
dition par  jaloQÛe  de  la  yâtre;  il  n'y 
a  peut  être  même  pas  de  faintes  dans 
les  qoutenls  qui  0  eud^ent  voulu  ckaoH 
ger  la  tranquillité  d^Jcur  efprit  contre 
les  troubles  agréables  ie.  votre  âme  j 
de  tous  les  tourmens,  vous  n'avez  fenti 
que^  ceux  4e  l'Anjour;  &  vqus  favez 
mieux  que  perfonne ,  qu'en  amour  tous 
les  autres  plaifirs  nt  valent  pas  les 
peines, 

Aujourtfhtif,  que  la  fleur  de  votre 
Çrande  jeuiieflé  eft  paffée  (  le  mot  cft 
rude  !  mais  vous  me  l'avez  écrit  tant 
de  fois,  que  ce  n'eft  que  le  réptt?r  )j 
aujourd'hui ,  dis-je ,  vous  retenez  tant 
de  bonne  miné  fur  votre  tifage  ,  & 

confervez 


COTïîervcz  tant  tfagrëmeirs  ^n»  refprit 
^ue ,   n  érort   la    dëlicatefle  de    votre 
choix  à  recevoir. k  monde,  il  y  auroit 
autant  de  foule  cliezvouS)  fans  intérêt , 
qu'il  y  en  a  dam  les  Cours  où  il  y  a 
le    plu5  de  fortune  ^  efpërer.  Vous 
mêlez   même    ]^$   vertus  \   toas  s^% 
charmes  ;  &  au  moment  qu'un  amant 
TOUS    découvre   fa    paflion  ^    un  ami 
|»eut  tous  con£er  ion   fecret  :  votra 
]>arok  efi  la  convention  la  plus  fAre  fur 
laquelle  on  ptfi^e  ie  i:épofer;  &  quand 
^ous  avez  fait  e^érer  cent  piftgles  fur 
•des  droits  feigneuriauz^on  y  peut  comp- 
ter comme  fi  jeJles  étoient  dëjà  reçues^ 
Après  tant  de  qualités  fit  de  v^rtus^ 
qu'on  s'étonne  de  voir  daner  che2;;|rpus 
^es  Mimâjres  !  moti  ^tonnement  eft 
que  vous  ne  ^ouvjeniîez  pas  vous-même 
quelque  |;rand  Royaume^  ou  tons  les 
^euple$   ieroient   plus  heureux  qu'ils 
ii'çtoient  eii  fpj^frt  |  du  tems  de  là 
jbonnc  DéeÎTe.  , 
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Atldiis  »  911  chère  amie  ,  allons  auip 
I^de's,  prati^uisr  le  cul^e  du  peuple  dont 
|e  vous  âl  parlé  ;  on  y  vit  des  fi^cl^s^ 
Cl  il  ny  a  aucun  moment  ou  Ton  n'y, 
puîiTe  goûter  du  pl^ifir.  Pour  ce  pays* 
^î,  je  trouve  que  vous  avez  fait  un  gain 
lidmirable j  de  vous  prouver  plus  jeunie 
4e  trois  ans  q^i^  vous  ne  penfiez.  Hé* 
Us  !  vous  devez  bien  avoir  pitié  d^ 
nous  9Utre^  mortels^  qui  afoutons  jours 
giux  jours  I  ^  courons  avec  preçipitar 
lion  a  notre  fin  !  Quand  votre  âge  vous 
paroit  junpeu  ^Vançé^  tous  retombiez  en 
arrière»  $:vous  voias  défaites  4^s  années 
Sivec  moins  de  peine  que  vous  ne  quitte^ 
^ne  chemife  ^  &  furtput  par  pe  m^u-^i 
4itfroid-cî^ 

X,es  miennçs  vont  toujours  en  avant; 
fnai^  quelque  déchet  que  je  fente  en 
inoi  de  n^a4)remière  vigueur ,  je  me 
contente^ois  de  celte  que  j  ai  perdue, 
ifî  je  pouvois  tenk  »n  même  léttt  çp  ;<|ui 


Plat  à  Dieu^  mon  amie,  que  nous 
fiiffions  en&mble  Jans  ma  petite  mai- 
fon^  propre  &  polie,. lies  du  mariaga 
àes.^  .,  dont  il  yii  des  exemples  ici^ 
comme  à  Madrid  I  Nous  donnerions 
4>eaucoup ,  fans  doute ,  à  la  délicateilê 
^e  refprit  ;  mais  le  <orps  ne  la^flaroit 
fias  de  fournir  quelque  chofe  à  nos 
plaifîrsy  par  jaloufîe  de  ne  pas  laiflèr 
tout  l'honneur  à  fon  compagnon.  En 
tous  cas ,  je  ^ous  mcttrois  des  idëes 
Indiennes  daps  la  téte^  &  qui  nudroient 
|)eut-être  mieux  que  des  léàlités  fran- 
çoifes. 

3  ai  montre  votre  ntteftatton  de  vie 
au  Comte  de  Ries ,  qui  a  été"  un  peu 
furpris  de  la  réfurreâion.  Il  avoit  ouï 
parler  de  celle  du  LaT^arc ,  au  bout  d# 
trçis  jours  ;  mais  il  ne  croyoit  pas  quli 
«en  pût  faire  au  bout  de  trois  ans* 

Adieu ,  chère  &  bonne  amie. 

îe  votidroîs  bien*fayoir  fi  le  luth 
IfaioBJoursbienJ 
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m»*    I    Mil   I  l'P 

LETTRE 

PS  iriNON  A  St.   EVREMONT, 

I-*honnew  trop  {éwk^t  tire  tou^our^ 
fifi  peu  à  la  fërocitj!^,  &  U  eft  diiEciU 
^ue  Içs  yertus  fubfi^eni  à^n%  un  jiiftf 

tie^^përament. 

Jp  vous  avois  ^crit  une  très  •  bclte 

lettre,  dans  laquelle  je  vous  fâifoU 
voir  moii  mërit«  fur  Je  payemcnl  prë- 
ffiaturie*  QuQifj^ue  j'eufle  donné  ma 
parole ,  je  crois  que  Març-Antonin  ^  \^ 
jPhiloibphe  »  &  de  plus  Empereur ,  ne 
payoU  pain$  d  avance  pour  fes  ctésx^ 
fiers, 

VoM^  pourtant  ee  que  j*ai  fait  pour 
f  oùS|^  ^  jpour  le  ^vxyrtd^ElbèneJ  Mon 
l^uité  auroit  voulu  que  j*eu£e  atteacbi 
|ufqu'k  la  Çn  de  ,mcs  propres  affaires  i 
(iont  je  nVi  paJ^  encote  %\xé  un  fol  j 
p^is  je  ypiu  ^i  çriu  f  Q)]^  deuii:  pli^3  \ 


filaindre  que  moi^  6c  vous  ai  défi/ai 
cent  piftolef  fur  le  fac  de  cnille,  qui 
ne  pouvoit  me  rentrer  qu'à  la  ào  4if 
compte. 

Cela  bauffe  un  peu  le  courage,  SI 
eft  vrai  :  mais  quand  vous  y  aurez  luen 
penfé  ^  vou»  verrez  qu'il  ne  faut  pa^ 
railler  avec  un  Banquier  fans  reprochée 

Le  froid,  la  mauvaifc  pliune,  &  un 
Iiomme  de  M,  dHervart  que  )e  Êiif 
attendre ,  ni'empéchent  de  voas  en  dire 
davantage  ;  aimez-moi  cependant  zSttr 
pour  réfifler  i  ma  f^v^rité^ 

Je  vous  ai  mand^  que  mes  agr^mienf 
^toient  changés  en  ^alités  folides  & 
férisufe^;  &  vous  favez  quilneft  pa9- 
fj^xm\$  de  badiner  avec  un  Perfomtag/tt 


%^ 
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AUTRES    ANECDOTES. 

CONCERNANT 
NINON      DE       t' ENCLOS» 


N 


QUS  avojfîs  vu  jufq»*icî  Mademoî— 
felle  de  VEnclos  courtifanne  famtufe  ^ 
fous. le  nom,  de  Ninon;  nous  lavons 
fuivk  dans  ua  état  moins/ blâmable  »  & 
donner  des  preuves  de  probité  &  dé 
vertu;  il  faut  la  voir  à  gréfem  du  côté 
des  Belles4ettres  &  de  la.  délicateflê 
du  goût  : 

«  Ninon  vît  longtems  fâ  ruelle  oc^ 
cupée  par  des  gens  qui  n*en  ^ouloient 
qu'à  fa  beauté,  &  Mademoîfelle  de 
VEncIfis  n'y  voit  maintenant  que  des 
gens  qui  recherchent  fon  e(prit.  Tout 
ce  qu'il  J  a  à  Paicis  de  perfonnes  ^pk 


i 


r  N  t  i  R  E  s  s  ART  £  g.  t^f 
fe  piquent  d*une  littérature  polie  ^  & 
qui  veulent  fe  formel  le  goâti  accou^ 
tent  en  fpule  chez  elle  ;  fon  entretien 
infpîre  le  bon  goût  &  la  politeifte^  8t 
fott  fenfiment  fur  les  ouvrages  tfef^ 
prit  eft  une  décifioA  dt  laquelle  oi9 
»*appelle  point. 

Dans  le  tems  de  fa  ^amëufe  âifj^ûfe 
fur  les  Anciens  &  les  Modernes^  eller 
en  avoit  che:^  elle  ût\  ailèz  grand  nom-- 
ire^  èc  même  d'Académiciem  ^  potir 
(es  diftinguer ,  eu  égard  au  parti  qu*ii^ 
a  voient  pris  dans  la  querelle,  pour  eoq-^ 
ferteraâTézpoIiiâent  Tes  paroles,  pour  les* 
ménager  ToaS|  &  n'en  clioqûer  aucun^r 
Auffi  confervâ-t-elle  longtems  fes  amii^ 
gerts  lettrés ,  entre  autres  M.  de  Chan^ 
levai ^  qui  étoit  fon  voifirt  ,  qui  y  éfoî't 
régulièrement  tou^  les  jours ,  &  eHe" 
eff  reflentît  vivement  la  perte ,  îorfqa'il 
mousuten  ï69j.iVÏ«<?nfut,  enun  moty 
en  la  perfonne  de  Mademoîfelle  de 
V Enclos^  la  femme  de  Paris  qui  voyoif 
k  meiOeure  compagme«  %V9- 
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Cette  foule  de  beaux  efprits  qtr^lffir 
avoic  çhet  elle  ^  ainfî  qne  Je  goût  fur 
Nàont  ^lie  ^toû  àouée ,  me  Font  regarder 
Gomme  un  jugement  ëgalemeût  fur  ce 
qu  elle  penfoit  fur  tant  de  gens  d  efprit 
'8^  de  littérature' (|ui  ont  véta  fous  le 
xègKië  de  Louis  XIV* 

*  Voici  ce  quVlleenpenfoît,.fur  la  fia 
du  dernier  fiècle  ;  <(  Tâppétit  eâ  une 
s  chofe  dont  je  jouis  encore  en  peu^ 
1»  Plût  11  Dieu  de  pouvoir  éprouver  mo» 
m  eftomae  avec  le  votre  ^  &  parler  de 
1^  tous  les  originaux  que  nous  avoni^ 
y  connus ,  dont  le  fouvenir  me  réjouit 
W  plus  que  la  préfence  de  beaucoup  de 

>  gens  que  je  vois ,  quoiqu'il  y  ait  d» 

>  bon  dans  tout  cela  ;  mais  à  dire  le 

>  vrai,  point  de  rapport.  Quelle  corn-* 
l>  paraiion,  mon  ami,  du  fiècIe  pre'fcnt 
y  avec  celui  que  nous  avons  vu  T  #; 

Il  feroit  fur,  \  ce  compte-la,  que 
le  goût ,  la  délicatefle ,  la  manière  de 
penfer  &  de  s'exprimer,  &  enfin  tout 


€e  qm  forme  les  gens  d*un  mériie  dif' 
tinguéy  a  diminuis  depuis  quarante  ans^ 
iH]  lieu  d'avoir  augmente  :  j'ai  vu  &  voi$ 
fous  les  jours  des  gens  t[ui  penfent  de 
même,itialgrëla  vanité  du  fiècle  préfisnu 
Mademoifelle  de  VEndos  a  encore 
eu  le  bon  efprit  de  ne  pas  ambitionnef; 
h  qualité  d'Auteur;  auf&  l'article  dei 
fes  ouvrages  n  occupeifa  pas  beaucoup} 
de  place  dans  celui  *  ci.  Contente  der 
paâèr  pour  un  excellent  juge  des  ou-*i 
Trages  des  autres  ,  elle  a'a  pas^  été 
touchée  du  defir  de  recevoir  ^s  louant 
ges  pour  les  fiens.  Il  y  a  pourtant  des 
fes  produirons  dans  les  Mercures  dcr 
de  Vîfé^  &  dans  d^autres  Recueils .  maia^ 
eu  ion  nom  fie  fe  trouve  .guère  :  tour 
le  monde  favoit  pourtant  quelle  écri«^ 
Toit  Bien,  tant  en  profe  qu'en  \9it%.  Si 
elle  avoit  été  agrégée  k  quelque  Aca^ 
demie  9  nous  aurions  un  détail  fc  de 
fa  vie  &  de  fa  mortr  Mais>  hormif 
cela  9  les  Fr40$oîs  ae  iè  donnent  »tt| 

Et. 
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foin  pour  conferver  la  mémoire  de* 
perfonnes  de  mérite* 

le  finirai  donc  cet  article  ^r  uner 
petite  anecdote  j  que  je  rien^  de  feu, 
M-  rArchevêque  de  ToiUoufç  tNef^ 
mond  \  vrai  Répertoire  de  jolies  choies. 
M.  le  Duc  de  St.  Agjian,  de  TAca* 
flecnie  Françpifè  » ,  étoit  un  excellent, 
kotnme  en  toutes  ckofes ,  mais  non. 
à  faire  des^  vers  :  cep^endant  il  aimoit 
affez  à. rimer,  &  furtout lorfqu'il  s'agif-^ 
ibit  de  louer  le  Roi  &  faire  faxour. 

Quand  Louis  XI P^  eut  fait  voir  une. 
inclination  marquée  pour  les  jardins ,. 
&  que  ceux^  dé  Vêrfailles  contentoient: 
tous  les  jours  fon  goût,  M.  le  Duc  de>^ 
&•  Agaan  fit  plufienrs  couplets  de 
chanfon'  fur  la  beauté  de  ces  mêmes  > 
jardins.  Ils  étoîent  fur  Faîr  :  Tout.  cela, 
m" efl  indifférent ^{  première  gaucherie  !  ) 
&  commençoieiit  ainfi  : 

Beaux  jardins  «de  Sémiramîs  ^  ^         • 

'  -  ç 

CWc?  à  ceux  4u  grand  Louis ^  9cc4  -.  J 
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Tl  les.préfenta  au  Roi,  &  ils  c^fl- 
ïuferît  auflï-tôt  partout. 

Le  Comte  de  Grammonty  qui  les 
trouva  detellablies ,  fe  hâta  de  les  porter 
chez  Mademoifelle  de  FEnclos  :  Chlvh 
3>  Ninon  !  (  liiî  dît  il  )  allons,  au  plus 
3>  vite ,  faites-moi  un  coiîplet  fur  le 
t  même  air  »  qui  foit  bien  piquanfy 
s>  pour  que  je lenvoie  au  Duc  l  Je  ne 
i>  faarois  foufirii*  que'  mes  amis  fe  li- 
»  vrent  aînfî  au  public  Tcar  où  diabl» 
»  eft-il.  ailé  chercher  S^miramis  f 

Ninon  y  fur  le  chànftp  ,  fit  &  lui^ 
ionna  ce  couplet-ci  :• 

Damon ,  laîfTcr  juger  nos  feux 
De  ces  jardins  délicieux , 
Ou  l'Arc  rur|)a(Ie  la  Kature  ? 
Le  froid'  qui  légrie  dans  tes  vef*  » 
Fait  plus  de  tort  à  la  verdure  j 
Que  le  plus  ai&eux  des  hyrttri 

fi  TenV'dya  dès  Tinflant  même,  au 
ï)ttc ,  qui  fut  aflez  galant  homme  poul^ 

E  vj 


io9  Plies» 

prendre  bien  la  chofe  >  &  avouer  qnt 
(es  vers  ne  valoitnt  rien  ;  rare  exemple 
de  modefiie  dans  un  Poëte  ^  &  furtoul 
Çoi  ne  Téteit  guère  t 
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LETTRE  A  M.  D*^\, 

SECRÉTAIRE  D'AMBASSADE  A»% 

Concernant  une  TragéSe  Françoifc^ 
intitidée  :  SvLLA^  Diâatcur  Romain^ 


\JVly  Monfieur,  je  fuis  peflèiSeur  de 
cette  Tragédie  ^  dont  vous  a  parle 
iA.  JN'^^y  notre  ami  commun ,  pièce 
faite  en  16989  &  qui^  Bien  qu'imprîmëai 
en  1745,  fans  noia  ni  dlmprimeiir  ni 
de  Ville,  eft,  en  effets  en  ne  faaroit 
plus  rare  r  l'Auteur  n'en  ayant  proba- 
llement  fait  tirer  que  pen  d'exemplair 
rts^  ou  pour  raifons  k  lui  connues, 
en  ayant  peut-être  fupprimé  Tëditiom 
iC  eft  ce  que  j'aurois  pu  iavoir  mieux 
qu'un  autre  9  pnifque  cette  pièce  en  de 
feu  menheM-ùh^^Mallçt  ^Seigneur  di 
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Bfefme.  *  Maïs  attendu  qu'il  étoît  foi^ 
agi  lorfqu'il  lui  prit  fantaifie  de  la  faire 
imprimer,  &  que  j'étois  abfcnt  de 
Calais' ïors  de  fa  mort,  arrivée*  pea 
de  tems  après ,  je  ne  pus  être  inftruît 
des  circoaftaaces  partrculi^rès- qui  ont 
contribuées  à  tenir  fi'  iongtems  cet  on-* 
vrage  dans loubli,  (quoique  très-recom- 
mandable,  à  bealucoup  d'égards  ^^' que 
par  ravertiflemenr  qui*  fe  trouve  à  la^ 
tète  de  cette  Tragédie ,  &  dont  je  va»* 
V0U5  rendre  compte. 

£' Auteur  avoit  à  peine  terminé  fes 
Humanités  au  Collège  de  Louis-le-Grand^ 
à  Paris ,  &  comiftencé  fon  Cours  de 
Droit  en  i6g6^  qu*avec  beaucoup  de 
goût  pour  le  théâtre ,  &  furtôut  pour 
les  chefs-d'oftuvrés  de  Pierre  Cortieille^ 
il'  ofa  s*cflàyer  dans  ce  genre,  &  crut: 


^  Mort  lÀtmtnmt''r  CîvîV- ,&   Criminel    au^fiîgé 
Firéfiàal  de  Calais,  MtfiftrJiç  «ufl^cftini^Wc  'qj^^ 


t  H  ri  HE  ssawtëî;     itf 

t  Abdication  de  Sjlla  fiifccptible  cPun* 
grand  -  intérêt. 

'''  VAbBé  Raymond^  fils  ià  fâmeuif 
Fermier-Gënerai ,  occupoit,  erf  1701^- 
«n  appartement  dans  la  même  mai- 
fon  où  logeoit  l'Auteur.  Cet  Ahhé' 
avoit  pour  Précepteur  un  autre'  ABbé' 
\ Auvergnat  qui  ,  étant  entré  dans  Icf* 
caiinet  de  M.  de  B'refnt^ ,  pendant  fonT 
abfence ,  y  lifoît  cette  Tragédie ,  quow 
qu'informe' &  pleine  de  ratuies-^  lorf-- 
que  celui-ci  rentra: 

Cet  Abbé  ,  qui  fe  pîqUoî't  de  $y 
connoître.  en  parut  fi  content,  quoi- 
que TÀuteur  lui  témoignât  êti^  loiit 
de  I  être  ^qu'iUiiipropcfade  la  donnera' 
corrigera  un  Jéfuiie^  de  fts  amis,  dont 
le  goût  paflbit  pour  fur;  fi&  iniîftaf 
tellement-fin:  ce  qu'il  lui  fût  permis 
tfen  tirer  y  auparavam\,  une  copie ,  que 
fe  jeune  Auteur  y  confentit; 

H*  fe  paflk  quelques  mois  avant  qar 
ÏMi  précepteur   pût   rapporter   là' 
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p''> '^^  :  U-  Jéfuite  (  difoit-il  )  s^etatiT' 
trtîûvé  trop  occupe  dWres  obfetsi' 
Quelque  tems  après,  l'Abbé  Raymond ^ 
qui  étoit  Ckanoîne  de  Nofre-'Da.me^, 
ayant  réfignë  fa  Prébende  à  fon  frèrcr 
diné^  &  pri$  fa  place  dans  le  monde; 
cet  ëvénemem  fubit  fit  fi  bien  perdre 
de  vue  à  ^f.  de  Brefme  rinftitut^nr 
^Auvergnat  ^  qu'il  ne  lui  refta  d'autre 
parti  à  prendre,  que  de  fe  eonfoler 
de  la  pevte  de  ht  copie  dt  fon  manuf-' 
çrit,  &  k  laquelle  il  naurok  peut-être 
jamais  penfé^  ft^  en  1728  ,  c^eA-à-' 
dire,  âjj  ans  après,  il  n'eût  trouvé 
fa  Tragédie  imprimée  &  cruellement 
mutilée  y  dans  le  Tmité  de  FoéJU  du  \ 
Père  Bugier^  Jéfiute^  j 

A  cette  apparition,  les  entrailles  p#.  i 
terneliesi  de  FAuteur  fe  ranimèrent  :  il 
ckercfaa  dans  fes  papiers  y  retrouva  fon 
premier  manufcrit;  &  mit  fa  jpiëce  en 
^tat  d  être  imprimée  t  çc  qu'il  n  a  pour^ 
tant  fait,  &  j'en  ignore  laraifon,  que 
plus  de  aouis  après. 


Je  me  hâte,  après  ces  écUkcifletncns,, 
a%{blument  nëceflaires  ^  de  pafler  an 
plan  de  la  Trage'die ,  qui  fera  fuivî  de 
quelques  fragmens  de  fcènes  qui  pour- 
sont  peut-être ,  en  v^eos  donnant  une* 
idëe  du  talent  de  TAuteur,  vous  faife  - 
defirer  de  tnieuz  connokre  fen  ouvrage^ 

Le  fujet  eft  tiré,  pour  le  fond,  de 
Tlutarque  &  de  Suétone^ 

SyUa  y  hvt%  le  nom  de  Di^ateur  ^ 
^étoit  empare  de  la  Fuiflânce  Sbuve» 
raine  dans  Rome«  II  avoit  fait  empoi^ 
fonner  Emiliux  Scaurus  ^  perfonnage 
confulaîre,  pour  en  ^ponièr  la  femme» 
dont  il  neut  point  d'enfans,  &  après 
la  mort  de  laquelle ,  il  adopta  Emilie 
fa  fille,  qu^elIe  avoit  eu  de  Scaurus  y 
fon  premier  mari^  SyUa  voulant  per- 
pétuer la  Diélature  dans  fa  famille 
adoptîve,  par  le  moyen  du  mariage 
qu'il  prétendoit  faire  d Emilie  ^  jeit» 
d'abord  les  yeuiç  fur  Juks--Céfar^  pour 
te  Êaire  fon  gendre..  Mais  ce  îeune 
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Patricien  y  après  avoir  feint  ^  pendanf^ 
quelque  term,  d'entrer  datu  les  vues 
da  Diélaienry^ trouva  moyeit»  feus  quel- 
que prétexte,  de  fe  dfërober  de  Rome,  < 
•pour  fe  rendre  à  Capoue ,  où  il  ëpoula 
Carnélie ^  fille  de  Cinna^  qui,  avec 
Mariufy  otKle  de  Céfar  ^  avoit  été 
Pennemi  le  plus  déclarée  &  k  plus 
'  dangereux  de  Sylla^ 

Le  Dictateur,  informe  d'une  allianccf 
fi  contraire  k  fes  vues  &  à  fes  intérêts-^ 
fit  arrêter  les  nouveaux  ëpoux,  &  leur 
donna  fon  propre  palah  pour  prifoiiv 
Puis  tournant  fes  idées  d'dn  autre  côté; 
pour  exciter  la  jaloufie  anibitieufe  de 
Céjar^  il  fil  à  Pompée'  la  propoCtîo» 
de  lui  donner  Emilie ,  &  de  fe  démet- 
tre de  Tautoritë  ibuvëraine  en*  fa  fa- 
veur, en,  lui  fai&rit  entendre  que  Céfar 
preffteroît  de  fon  refus. 

Pompée  n  avort  que  â^  ans ,  iï  ve- 
«oit  de  conquérir  Y  Afrique  en  moin» 
de  deux  moisi  II  avoit  époufé  Arif^e^ 
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I  îfte  d'un  Préteur  ^   qui  avoh  facrifié 

h  vie  pour  fon  fervice.  L'Amour  & 

1  la  rcconnoiflance  d'un  côté,  &  l'aKi^ 

Binon  de  lautre ^  le  fettèrent  dans  une 

perplexité  facile  à  concevoir. 

Cependant  Emilie  fe  voyoît,  pour 
aînfi  dire  9  le  rebat  de  ces  deux  jeunes 
Bomains.  Mais  lamour  n'etoit  pas  h 
paiïïon  qui  îa  dominoit.  Metella  »  f« 
mhre ,  femme  de  Sjylld ,  Tavoit  inf- 
truite^  en  mourant,  du  crime  qu*avoit 
commis  (on  fécond  mari  aux  dépens 
de  la  vie  du  premier,  &  lui  en  tfvoit  ' 
fortement  recommandé  la  vengeance. 

Cette  jeuift  perfonne,,  fans  aucun 
retour  pour  les  bontés  dont  Sylla  Tt 
comblpit ,  ne  refpiroit  qu'après  let 
moyens  de  laver  la  mort  de  fon  père 
dans  le  fang  du  Didateur.  Mais  dévorée 
en  fecret  du  defir  d'obtenir  le  premier 
rang^  elle  ne  différoit  d'exécuter  fon  def- 
iein  que  jufqu*à  ce  que  (on  alliance  avec 
€é/a^  ou  avec  Pompée  y  l'auroit  mife 
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en  ^tat  &  fe  fatisfaire  doubtettïçftt  ? 
parce  que  celui  qui  devoîf  Tépoufe^y 
devoh ,  en  même  tems ,  être  revêtu 
de  la  diâature ,  par  Tabdication  de  : 
Sylla.  Mais  le  refus  abfolu  de  Céjar^ 
&  les  irrefolutîohs  de  Pompée^  lui 
ayant  fait  connoitre  qa  elle  n'avoit  pas 
QA  grand  fond  à  faire,  ni  fur  Fun  ni 
fur  Tautre;  elle  fe  ménagea  une  en- 
trevue avec  Arijiie  &  Cornélien  &  leur 
ayant  déclare'  le  jufte  fufet  de  haine 
qu'elle  avoît  contre  Sylla ,  elle  leur 
propofa  de  fe  joindre  à  elle^  pour  le 
poignarder  au  moment  d'une  audience 
qu  elles  lui  demanderoient  toutes  troia 
tnfemble. 

Ces  deux  Dames,  irritées  des  de-* 
marches  violentes  que  faifoit  le  Dicfla- 
tf  ur  pour  les  féparer  de  leurs  ëpoux  , 
fe  rendirent  fans  peine  au  projet  iPE-^ 
mille.  Mais  Cornéfie  en  ayant  fait  con*^ 
fidence  à  Céfar  y  fon  mari ,  ce  généreux 
Romain  en  avertît  Sjlla ,  qui  prit  le* 
jnefures  fuivames:: 


Il  conimeiifa  par  forcer  Pompée  de 
répudier  Arijlie ,  &  4*époufer  Emilie^ 
Après  quoi  y  il  fit  aiTembkr  le  Sénat , 
&  fe  démit  de  la  Diâature  en  faveur 
de  la  République ,  â  laq.uelk  il  rendit 
fa  première  liberté* 

Par  ce  généreux  coup  d'éclat,  il 
punit  Pompée  de  fpn  opiniâtreté  à 
réfîAer  à  fe»  ordres  ^  ainiî  qi:e  de  It 
hardiefle  qu^il  javo^t  eue  de  revenir 
d'Afrique^  &  den  avoir  «ramené  lei 
troupes  9  *  ftu  mépris  de  fes  d^fenfei» 
n  punit ,  Ariflie  &  Emiile  de  leur  aC» 
tentax  criminel ,  en  privant  la  premièrt 
d'un  époux  qu'elle  adoroit ,  la  féconde 
du  rang  fouverain  après  Lequel  ell# 
afpiroir,  &  récompenfa  Ce/ar  de  I> 
nofaredè  de  fon  procédé,  en  lui  laiâaot 
Cornelie  &  la  liberté. 

Mais  au  moment  de  laMication 
4uDîi^ateur9  JErnilie^  outrée  de  défep 
poir  de  fe  voir  fruftrée  de  fa  vepgcanct 
U  du  ranj^  jC|[u.'^Ue  a0]J>itiQi&noU|  éuàl 
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fortîe  brufquement,  pour  donner  tm 
eflor  plus  libre  k  fa  fureur  &  à 
fes  plaintes.  Mais  elle  rencontra  dans 
le  prochain  appartement  la'  furieufe 
^Arîftie^  qui,  après  l'avoir  poignardée 
comme  une  odieufe  rivaje  p  \  laquelle 
elle  attribuoît  Taffroat  que  lui  avoit  fait  j 
Pompée^  en  la  répudiant,  vint  fur  le 
champ  fe  poignarder  elle-même ,  aux 
jeux  de  raflèmblé^  qu  Emilie  vetipit 
die  quitter. 

Telle  eft  la  diftribution  de  la  pièce. 
Mais  il  eft  bon  d  avertir  que  Tem- 
poifonnement  de  Scaurus  ^  l'adoption 
^Emilie y\2i  réfolutipn  que  prejid  Sj^Ua 
<Ie  fe  choifir  qn  fuccefleur ,  la  confpî- 
.ration  des  trois  femmes  contré  lui  y  & 
Tunion  de  toutes  ces  aélions  particu'- 
lières  avec  l'abdication  de  SylUiy  qui 
eft  la  principale  qu  elles  paroifTent  pro-  ' 
duire,  tout  cela  eft  de  Tinveniion  de 
I* Auteur^  &  n'appartient  qu'à  la  fablf^ 
4pnt  il  a  tiffu  fon  ouvrage. 
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Mettons  maimefliuit  fous  les  yejux 
^u  Ledcur  quelques  jBxcmpks  de  la 
^erfjfi cation  à/s  cette  pièce ,  jqui  nous 
^ejcnble  annoxicer  dautant  plus  de  ta- 
lent ,  que  l'Auteur  atieignoit  à  peine 
/a  vingtième  awé«  Iprfqu'iira  entre**, 
frife. 


ACTE    PREMIER* 

^C£N£    Ih 
jÊlfiLIE,  CAmUJt,  fa  CçnfklMUi:' 
l  Ç  A  M  I  L  I  ^  ^ 

>.«..-Xh  quoi{  ify/Za  vqM<  adopte  pour  fiUf | 
i[I  jBcablîc  fur  vous  VcCpo'u  de  fa  famiilci 
^  vous  çh^he  un  éfoui:  j  il  yeut  ea  fji  faveur» 
paiis  JlQiM|éternira  .le  nojffi  de  Diâateur, 
f  o«  vous  placée  ao  trône  en  deTcendre  hihmàxi$1 
^feodam**/ 


1$  i$  liais  »  |auf  «Ac<>r  f  u'ilaf  w'umtlié 
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II  eft  tttt  qu*i  mes  vaux  il  ne  refufe  tîca  t 
Mais  s*il  me  ccaice  en  pèxe,  il  m'a  ravi  le  miem! 

Ne  ce  fouviens  c-il  plus ,  qu'il  n'^poufa  ma  mèxe, 
iQu'aprcs  que  le  poifoB  Ttôt  défait  de  mon  pcrcî 

N'as  tu  pas  fu  île  oioî,  par  quiel  biOirreiâit, 
Ala  mdce  ne  connut  fon  m^hicui  qu'à  ^a  mont! 
^  Alors  mille  foupi^i^  mille  laciaes  fan^antes, 
M'appriienc  en  fecct  Tes  douleurs  accablantes^ 
£t  fou  âme  veps  moi  s'élançani:  ea  courroux  : 
.  Je  meuis  [  dit-elle  ] ,  adieu  ma  fîUe!..  Vengez-nous!« 
Si  d*un  devoir  jl  jude  •  oubliant  la  mémoire  > 
(put  flatec  un  Tyran,  je  trafairois  su  gloiis^ACA 

Ouï,  jc^cft  avep  fa'j^t  que  vou*  le  MïflflK, 
Mais  ,  Madame ,  apc^^out ,  depuis  crois  mois  pa(Ss« 
<2û'une  mère  en  mourant  vous  en  ftc  confidence, 
:On/ie  vdt  point  en  vo^>  cette  ardeur  de  vengeance! 
Tpu^oursdans  le  refpeâ«  toujouri  d*uii  air  h^. 

Hélas  1  n'irrite  point  mon  mal? 
JEr  putfqu*â  mon  fepo«  k  pitié  t'intéxelTe,  * 

CaauUe«  ^^aipe^oidi  r«yeu  dp  m^  ^it>leCe«  •  # 

If 


Je  voQ^rois  voir  SyUa  fous  mes  pieds  abbami 
Je  détefte  fon  crime  ,  &  mène  ù.  vettu; 
Chaque  moment  me  rend  de  Ta  morcphis  avîde; 
Un  regard  de  fes  yeux  me  £embk  un  parridde*t, 
Mais  pour  trahir  Sylla^  te  le  dirai-je»  hélsksi 
Lapainance  qu'il  m'offire  a  poux  moi  trop  d'appas  f.; 

Pardonnez  â  mon  cœur  l'aveu  qu'il  vient  de  Eure  p 
Chdres  ombres  l  Ma  foi  n'en  efl  pas  moins  £ncdk:e  : 
Ce  coup ,  depuis  trois  mois  »  vainement  attendu  » 
N'en  eft  pas  moins  -certain  pour  écre  fufpendu  s 
Je 'veux  plus  à  loifir  affermir  mon  audace  ^ 
Pour  frapper  de  plus  pr^  m'élever  en  fa  placer 
£n  m'armant. contre  hit  de  Tes  propres  bienfaits. 
Fûie  éclater  ma  haine  autant  que  Tes  ^ifaits» 

Cependant «^ .  #• 


Trop  charmante  grandeur,  qui  flatcx  ir.on  envie ^ 

Oublirai-je  celui  qui  m'a  donné  la  vie  ? 

Trop  ftvère  vcnu^  qui  ne  peut  pardonner  i, 

Haïrai-je  celui  qui  «ne  veut  couronner  ?.„ 

Que  ne  pujs-jc  baifer,  fans  crainte  d'être  îngcact , 

tt  la  main  qui  m'irrite,  &  ceHe  qui  me  flatte  5 

Et  fans  aire  éa  fccret  ttw  4e  vaux  fuperflus, 

Tome  FIIl^  1^ 
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Paitager.  ••  Mail  hhlâs!  Je  ne  me  connoîs  ploi. 
Qu'ai -je  die  ?  Ed  «ce  un  père  ?  Eft^eun  Tyran  que 

•     f  aime  î 
J'ofeen  douter  !..  O  Ciel  !  J*aî  honte  de  moi-mémeMt 
Puifque  moQ  lâche  caur  tn'^  trahi  jurque^^la*, 
Pour  l'en  punir  »  il  faut,  il  faut  perdie  Sjlla,^, 

Oui ,  de  réclat  du  rang ,  trop  foitement  ftappéc, 
J'avois  quelque  regrec  d'avoir  perdu  Pomp/e  : 
J'avcis  peine  à  fou^r  qu'il  eût  abandonac 
Ce  rang  à  fa  vertu  par  Sylla  deftiné^ 
Qu'il  eût  quîccé  ma  main  pour  celle  à*Ari/lie} 

Mais  }e  rens  grâce  au  Ciel  qui  m'a  mieux  afTort^ei 
En  m'ofirant  d'un  Tyran  qu'il  hait  autant  que  nouf , 
La  Diûature  en  dot,  l'ennemi  pour  époux  ! 

Non , ce  n'ef(  pas  l'Amour,  c'ef^  le  haine  qui  lie 
Et  la  main  de  C^sr  5:  celle  d'£mî/ie  «* 
Tous  deux  juftes  vengeurs  <lu  iang  de  nos  pacens, 
Nous  allons  Timmoler  a  leurs  mânes  errans. 
Je  veu?c  qu'en  defcendanc  pour  nous  céder  ù.  place 9 
Aux  yeuTc  du  Sénat  mf  me  un  poignard  le  terrafiè } 
ILecenir  jufquçs-li  mon  courroux  (ans  efièc , 
C'eft  le  payer  alïei  de  l'honneur  qu'il  m*a  fait  : 
)Jn  moment  par-delà  »  me  rendcoic  (à  complice, 

SjUa  vient  apprendre  à  Emilie  que 


INTÉRESSAntl^.       I2f 

Céfar  eft  un  perfide ,  qui  les  a  trompas 
I  tous  les  deux ,  Si  yient  dVpoufer  Cor^ 
I  nélie  /mais  qu'il  vient  de  faire  arrêter 

les  nouveaux  ëpoux,  dont  il  va  fe  venger 

çruellwient. 

£  M  I  I  I  X ,   trouhUe; 

Qaoi,  SeSg&eui! 
(itfir  eft  pris  ?..» 

,  y  L  t  A#. 

7e  vois  le  trouble  de  ton  coeur  « 
Ma  fille!..  Tu  raîmois  >..  Mais  tu  l'aimois  fidèle. 
Hais  donc  cet  impofleuci  abandonne  un  rebelle: 
Il  efl  d'autres  Romains  ,  ^ont  les  feux  plus  coniUnf  ^ 
Pounont  mcrJtei... 

Emilie. 

Non ,  Seigneur-,  îl  tt*eftplustemf^ 
Après  Cifar  ingrat ,  &  Pompée  infenlible , 
Mon  cœur  ^  tous  les  coeurs  doit  être  inacc^flîblei 
Cet  deux  feuls  mérîtoîent  d'en  être  Souver^nsi 
&  je  dois  mlprifer  1«  reftc  d«  humain* ,  &c 
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Sylla  refté  feul  avec  Aufidcy  fea 
Confident)  lui  témoigne  combien  ce 
dernier  contretems  le  touche ,  tant  par 
rapport  à  lui-même^  que  par  rapport 
à  Emilie* 

A  u  r  z  D  E. 

fl}xoi  !  deux  ou  trois  mstins ,  un  jcqne  komm'e»  rSi^ 

remmCy 
Pc  A  foibles  objets  troublent  cette  graade  âme  f 

S  Y  t>  a; 

'Aufid€  t  i^prens  mec  maux  >  &  vois  fi  les  deftôtf^ 
One  jamais  à  la  jpourpre  um  plus  de  chagrins  ! 

Rome ,  du  joug  des  Rois  fi  l^ngtens  aiSraichic^ 
Sou»  un  nom  fpédeux  fouB^e  la  Monardue. 
Je  régne ,  je  Tavoue  5  &  Diûatcur  ou  Roî , 
Qu'importe,  fi  je  tiens  l'Univers  fous  ma  loi! 
Si  de  force,  ou  de  gré,  p^r  gucrte,  ou  politique  ? 
3'ai,  (elon  mes  defîrs^  éteint  la  République, 
Ft  fi  mes  ennemis ,  étouifês  dans  leur  fang ,  ' 

LaifTenc  la  paix  à  Rome  •  4  moi  le  premier  rang  î 
^ais  j'ai  peu  fait  pour  moi,  )e  n*^  jriçn  C«tt^«f 


tNTÊUËSâANttS.       iiff 

Si  la  Tonne  d'Eue  ne  demeure  étemelle  : 

Or  enfin,  de  cboKîr  des  Maîcres  tous  les  ani» 

Ceft>  au  lieu  d'un  feul  Maître»  avoir  mille  Tyrtoti 

Et  duŒons-nOus  fans  borne  étendre  nos  conquécei^ 

Un  corps  bien  compofê  lie  (oufire  pis  deux  têtes»  * 

De  celles  qu'à  mes  droits  ;'ai  dû  Ikcdfie^j 

Ceft  i  mes  SoccefTeiirs  à  me  juAifici  i 

Mon  pouvoir,  en  leurs  mains,  deviendra  légitimer 

Mais  s'il  meurt  avec  moi  >.4na  grandeur  eft  un  ciîme. 

Je  veu3C  donc  pour  m)  gloire ,  &  le  coinmun  b«iA<^ 

lieBr, 
D^iin  gendre  de  mon  choix  me  faire  un  fuccelTetin 
Je  ne  trouve ,  à  mon  gté  ,  que  Cdfar  ou  TQmfUtJ 
Et  je  vois  de  tous  deux  mon  attente  trompée  ! 

Mais  Seigneur,  lui  dit  Aufidêj  Cé(àr 
A  du  moins  celui  des  deux  que  tou^ 
devez  le  moins. regretter...  £ft-ce  chez 
vos  ennemis  que  vous  devez  aller  cher- 
cher un  gendre  ? 


*Cevers4à,  par  plus  d'une  raifon,  ne  pafleroît 
Mûrement  pas  aujoutd'liui.  Sa  ilngulatité  m'a  fCule 
iRagé  i  M  le  pas  foppcioiccs 

Fui 


I 
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Et  «mettre  un  pouvoir ,  donc  vous  êtes  Aîïl, 
Scigoeuc  ? 

■  S  y  1 1  A. 

C'eft  pour  ceU  que  je  l'avois  choifi 
Ce  choix,  chez  no»  neveux,  eût  purgé  ma  mémoirt 
Des  foupçQAsdont  an-jour  mci  çhaxgeu  riûftoîre^ 

:  Mes  èniteiiis  alors )', amis  (ie  mes  venus»- . 

-  Me  yôyànc  -t«lever  letiri  rèAes  abbatus, 

''.Auroient,  âe  mes  projets /encenfc  la  jadîee;  • 
Publié  que  mon  tHc  étoît  fans  artifice  ;  ' 
Et  qu'ayant  fait  la  guerre  aux  mfauvafs  Cîtoyeni , 

•  J'en  voulois  i  leur  ccîéi«,  &  non  pas  â  leurs  bienv. 

Eh  bien,  Seigneur,  lui  réplique  le 
Confident,  puniflfez  donc  Tingrat  Ce/hr. 
FôîT^éiyk^ûî  ce  qa*il  il  fait  Ibm'vos» 
drapeaux  pour  votre  gloire,  eft-il  moins 
digne  de  vos'inënfaits  ? 

Heureux ,  entreprenant ,  rcfprît  granè,  le  cocut  hauif 
Ilpjeut.M  .-  .  .  _ 

S  Y  Ll  L 

ffa&(  de  vertu  n'cft  pai  ce  qu'il  me  faiK^'  ^ 


iNTiRÉSSANTËS.        lÛf 
îc  vouiîrois  qu'il  fe  f  t  moins  aimer  8c  plus  craindre } 
Qu'à  marcher  fur  mes  pas  il  voulût  fe  contraindre  i 

-    Qu'il  eût  moins  en  hotrcur  cette  noble  fierté, 
(Que  les  foîbles  efprîts  appellent  cruauté; 
Qu'il  fût ,  que  pour  tenir  fon  rang  dans  no*  Provîncei* 
Les  crimes  des  petits  font  vertus  dans  les  Prince*  • 
pue  nos  humeurs  enfin  eulfent  tant  de  rapport, 
*Qu  il  me  fit  regretter  du  moins  après  ma  mort, 
ïcl  rae  plairoit  Tomfie  ;  &  tel  du  moîni  doit  êtrt 
Celui  qu'à  rUnîvcrs  je  UifTerai  pour  Maître  : 
Jufte  ;  fagc  ,  vaillant  ;  snaîs  non  pas  plus  que  moi  ; 
Qu'il  fuive  mon  exempte,  &  n'ait  pas  d'autre  loi. 
Car  fi  fa  gloire ,  un  jour  ^  pouv.oit  nuire  à  la  nûeWie» 
Je  tcduirois  l'Empîte  à  fa  forme  ancienne  s 

(  Et  Rome,  défocmaîi  »  reaiife  en  liberté. 
Me  r^ndroic  immortel  i  la  postérité  »  ^ 

Si  ^Je  puh  donc  (  continue-t-il  )  tnt 
réfoudre  à  pàrdocner  à  Pompée  ^ 

Je  vcax  qu'un  prompt  divorce ,  i  la  face  det  Dicut,- 
ITaiTure  â«  fon  xèle,  &  le  rende  odieux,  ^«^ 

Â  u  F  X  D  b; 

*  que  dcYÎeat  CiSar  i  E«  ^u'cn  ptét«idetf  •«»  ^? 

Fiv 
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s  Y  l  h  A. 

L'oppofet  i  Pompée ,  6c  Tcn  rcnrfrç  Jaloux; 
L'engager  par  pronieflic ,  ou  Tobligcr  par  force  , 
A  réparer  Ton  crime,  &  faire  un  prompt  divorce** 
Je  fai  fait  appellcr ,  il  va  paroîtrc ,  &c. 

S  C  E  N  E    V. 
SYLLA,  CESAR,  AUFIDE,  Gaiid« 


S  Y  1  X  A. 

Approche^  bgrat }  Approche  U  II  etc  cemi  ^ae  j0 

fâche 
Quel  charme,  quel  e(poîr,  à  ton  devoir  t'arcadic. 
Je  t'ai  mandé  :  je  t'aime  encoit  iufqucs-Ut  ^» 
parle  î 

C  4  1  A  R. 

JTe  fuis  Céfar,  &  vous  êtes  5^^^  r 
Ces  prîfons  de  Mlnturne,  &  les  murs  de  FrintfU^ 
Si  ce  n'est  point  aflcz  ^  vous  apprendront  le  reste. 
Défendez- vpui  vers  moi  du  (àng  de  mes  paieofè 


^  Sr  IL  A. 

Ctt  ùtfiLtîl  trop  ncdif  faît  tort  à  Ton  ouvrage) 
Ëc  m  devoit  plutôt  ravoir  mis  en  oTage, 
lâche  !  4ès  le  moment  que  j'épargnai  tts  jours  « 
Il  failoit  me  tenir  ce  généreux  difcours. 
UfaUoit,  à  ce  ptix«  afoîr  home  de  v'.vre; 
Me  doncnder  alors  tes  parens ,  ou  Us  fuivre. 
Depuis  trois  ans  «  ta  vis,  tu  campes  pt22  de  moii 
Tu  prétens  à  ipa  fille ,  &  tu  furprens  fa  foi  !.. 
Aujourd'hui,  de  mes  biens  ton  âme  énprgueiUîeW 

C  t%  AU, 

Ke  me  reprochez  point  que  je  vous  dois  ïa  vie  ? 
Après  unt  de  f«rfaîc5 ,  &  tant  de  fang  vetd  » 
Panreiius  jufqu'à  raOî ,  votre  bras  s'eft  lalTe. 
Mais  fi  de  ce  bienfait  je  ne  puis  me  dépendre  i 
Il  e(l  encre  vos  maini,  vous  pouvez  le  reprendre. 
Quant  aux  autres ,  que  j'ai  moins  reçus  que  fQuâèrts^ 
Je  ne  m'en  fuis  frrvi  que  potir  rompre  mer  fers  : 
A  m'afiranchir  plutôt  de  vous  &  d*Emilie, 
Xsottois ,  fans  fruit ,  perdu  ma  vengeance  &  ma  viV| 
£cne  pouvant  alors»  qu*cypi  fecret  vous  haïr, 
^  cherchoîs  des  amis  qui  fûlTent  m'obëir  : 
J'en  ai  trouvé.  J'ai  iû.  me  tirer  d'efdavagc  r 

Fv 


IJO:  Pi    E   €  ES'      ;    i 

Envers  eux ,  envers  moi ,  mon  hymen  eft  le  {âge» 
Honteux  de  vos  ÙLYÔirs^êcdt  mes  premiers  ^ux, 
Il  f^lâtt  par  ce  coup  me  purger  auprès  i'eux. 
Et  pour  encpurager.  leurs.  âme<  abbataçs  9 
De  Jeurs  pareas  profcrits  rçlevec  ks  staapfl.«f 
Jcr«îfak..  ,   .  ..,  -^      ! 

'  S  T  i  i  i» 

.^     C  t  s  AU. 

Moî^méme^  i  leur  tête,  âvoiy^i 
Ta!,  dans  leur  ancien  rang,  rétabli  mes  ajreux. 
J*^!  vu  Rome  pleurante  autour  de  leurs  trophées^ 
Rallumer  centre  vous  Tes  baines  éteu^es; 
Et  du  grand  Marins,  regrettant  le  malheur  « 
De  fa  cendre  muette  appeller  un  vengeur. 
C'est  moi,  n'en  doutez  pas,  rout  chargé  de  ma  chaîna' 
Qui  viens  vous  arracher  la  liberté  Romaine. 
Et  quoique  je  me  trouve  en  proyeàvos  fureurs; 
Crai^ez-moî ,  (î  je  vis  :  maïs  tremblez ,  û  je  meun! 
Cent  mille  bras  armés^  cent  héros  en  ma  place  }•• 

S  Y  C  L  A.  » 

JeuBe  homme  »  ma  bohté  vous  allqilt  faire  gcaee  I 


INTÉRESSANTES.        IJl 

Hais  votre  orgueil  ft  mis  ma  paiierxe  à  boat; . 
Je  TOUS  en  tiendrai  comjçc,  fc  reconxu^tr^  couu 
Pour  abaiflcr  dans  peu  ce  ton  fi  téméraire , 
Je  me  ferai  justice ,  &  faurw  vous  la  faire! 
Je  mettrai,  s'il  abufe  au  moins  de  mes  bienfaits. 
Ce  grand  cœur  hors  d'état  de  s'en  vanter  jamaÎ5.-# 
Gardes,  qu'on  m'en  réponde  ! 

G  i  s  A  R, 

Eh  bien ,  s'il  ne  l'en  vante  « 
IITous  n'obdendtez  da  moins  jamais  qu'il  s'en  cepeno» 

5  r  L  L  A. 

Nous  verrons...  $ttîvei*leî  Vous  Aufia«,icout««tîr 
<l,u*oii  trouve  Cotnélle  7 

César. 

Ah ,  Seigneur  !  Arrêtez  î 
^élas  I  c'est  bien  alTer  que  mon  péril  raffligCir 
Qoelle  gloire  auriez- vous?.. 

6  T  t  1  A, 

RetiteZ'-vous ,  vous  dîi*ie  » 
Sui^pliet ,  menacerai  c'est  potu  vous  tems  perdu» 
Ail»  ?  Vous  apprendre»  le,  refpt^k  qui  m*e«t  è^% 

F  vj 


D*âprès  ces  fragmens  du  piemier 
Aâe,  &  du  plan  quon  a  lu  4e  la 
pièce,  oa  peut  juger  fi  le  choc  des 
différentes  payons  qui  y  font  mifes  en 
aâion,  foutenu  par  la  chaleur  d'un 
ftyle  &  d'un  dialogue  oi  régne  une 
foupleiTe  unie  à  la  vigueur  d'une  logi- 
que, qu'on  ofe  dire  Cornellienne,  on 
rencontre  Tombre  même  des  longueurs 
&  du  pompeux  rempliiTage  dont  Yin- 
lérêt  de  tant  de  Tragédies  poftérieu* 
res  à  celle-ci  f|s  trouve  toujours  plus 
ou  moins  réfroidk 

Ceft  donc  furtout  d'après  ces  der* 
nières  f cènes ,  oh.  TAuteur  nous  peint 
avec  tant  de  naturel  &  d  énergie  Tâme 
&  là  profondeur  de  la  politique  d'un 
vieil  &  rufé  tyran  tei  que  SyUuy^  que 
nous  comptions  mettre  fin  à  cet  ar- 
ticle, fauf  à  revenir  fur  cette  même 
pièce  dans  le  dernier  volume  de  et 
Recueil  ^  lorfqu'on  nous  a  demandé , 
du  mains  encore  9  celles  qui  la^termi^ 


INTÊRlSSAKtt*.  ^5f 
nênt,  &  nous  efpérons  quelles  pour- 
ront obtenir  autant  d'indulgence  de  la 
part  du  Leéleur,  que  celles  dont  nous 
venons  de  lui  rendre  compte. 

ACTE    V. 

S  C  È  N  E     V  I. 

Pompée^  épouvanté  par  Sylla\  quî 
menaçoit  de  faire  périr  Ariflie ,  commt 
coupable  d'avoir  confpir^  contre  (a  vie , 
n'ayant  pu  la  fauver  des  fureurs  de  ce 
tyran ,  qu  en  confentant  de  la  répudier 
&  d'époufer  Emilie;  après  les  premiers 
reproches  de  cette  tendre  époufe  ^  lui 
dit  : 

Il  est  vrai»  je  voailaiflev 
Madame  l  AccuTez-en  l'excès  <le  ma  tendredè* 
3*écois  i  vous  ;  ôc  j'ai  twis'les  Dieux  pour  cémoinr» 
Qat.voosiie  feriez  plus,  ii  je  vous*  aimois^ moins  }U 
Oui  ;  c'est  TO^re  mkxh%  qui  nç  ccndiofideKe  v 


JIJ4         ;  ^  I  E  G  1  S 

Un  funeste  attentat  vous  leadoft  crîmmelle! 
Je  rîgnorois  encor»  quand,  outré  de  dépit  « 
Le.Diâateur»  lui*inézne,  en  Tecret,  ne  Ta  dff» 
Je  Tai  vu ,  d'un  ton  fier  »  le  d'un  regard  Cévcte , 
'    Prêt  i  lancer  fur  vous  ]es  traits  de  Ta  colère  g 
'A  Ce  £ûre  justice ,  à  touc  £âcrifier , 
Si  je  ne  confentois  ^  vous  répudier. 
Que  faite  ht  A  Ton  pouvoir  vous  êtes  afTervîe  U 
Jea'avois  qu'un  moyen  pour  (auver  votre  vie} 
Je  a'avoit  qu'un  moment  pottt  en  délibérer: 
Ài-je  pu,  (  mail  que  dis-^je  *,  )  AHe  dû  différer? 
J'ai  joiiitles  cas  aux  pleurs,  la  plainte  avec  l'audacct 
J'ai  tenté  la  prière ,  employé  la  menace  ; 
Le*  barbue  tyran  vous  alloit  immoler  : 
Xi  a  £dla  vous  perdre  enfin  >  pour  vou$  fauvcr } 

A  R  Z  s  T  I  E. 

Pour  me  fauVer ,  ctuel  l  Dis ,  dis  p^ur  perdre  Rome 
Pour  fervir  en  efclave  aux  caprices  d'un  komme} 
Pour  monter,  du  triomphe  au  fouverain  pouvoir  ?.  é 
Croyçis-tu  que  la  mott  eût  dequoi  m'émouvoiri 
Non,  de  ce  digne  ef>oîf  j'avois  i'ime  occupée. 
Qu'au  moins  >  j'allois  mourir  Tépoufe  de  Pompée^ 
Ije  jour  m'étoit  moins  doux  qu'une  Û  noble  fin.*. 
Je  le  bais,  puifqu'il .cil  un  préfent  de  ta  main» 


îNTÉRE  SSANTKS.       Tjf 
Je  se  veux  rien  de  coi ,  non  pas  même  U  vie..» 

^  O  M  P  A  B. 
Ciel  !.  8aivOns-U.M  Mali  je  rois  Emîlîci 

l 

S  C  E  N  E    V  I  L 

SYLIA,  POMPÉE,  CÉSAR,  EMILIE,  CORN^- 
LIE,  CAMILLE»  Tiioupâ  D£  ^natburs  eT 

t>E  IJCTBUHI, 

s  T  I  L  A. 

Où  courez-vous.  Pompée?  Arrêcez  ?.«.  Il  etl  temf 
De  rendie  mes  defirs  &  les  vôtres  coniens, 

P  o  tt  P  É  Si    . 

91  rwu  faviez»  Seigneur  ! 

S  T  t  l  A. 

Il  faut  que  je  m'explique  i 

E  M  I  t  I  E ,   h  Pompécé 

Seigneur  i  obcifTez,  pour  h  decntère  fois? 
Bieatât,  à  votre  tour,  vous  doaocrez  des  loJ«« 


s  r  t  L  A  ,  affi*. 

Ronuuns^  depuis  vi^t  suis,  aux  trois  ^àrtt  <k  U 

Terre, 
L* Aigle j  Tous  ma  conduite,  a  porté  le  Tofinetn|  . 
Jugurtha  défanné,  MithrUaie  founûs, 
L'Italie  en  repos  malgré  mes  effliefflis, 
Rome  d*un  Tang  coapaUe  heuieufement  purgée  | 
Ses  dieux  f  Tes  loîx ,  Tes  murs,  fa  liberté  rengée  r 
C'eil  Tilludre  chemin  que  je  me  fuis  ctacé , 
Au  £iîte  de  la  gloire  où  les  dieux  m'ont  ptacé. 
J'ai  vécu  »  )'ai  vaincu...  Las  de  vaincre  &  de  vivre/ 
Je  laifTe  à  nos  neveux  mes  deilèins  à  pourftiivre  : 
J«  vais ,  pour  obvier  aux  troubles  inteftins  , 
Remettre  mon  pouvoir  en  de  plus  fortes  mains  ^ 
Ex  ponrle  peu  de  fang  qu'il  m'a  fallu  répandre» 
.    J'abandonne  le  miea  à  qui  le  voudra  prendte* 

Pompée. 

Seigneur  »rou&e  s  qn'au  nom  de  tous  ftos  GtoycDfrll 

5   Y  l  l'a/ 

Vous  dîrci  votre  aWs ,  quand  j'aurai  dit  le  mieiH 
Avaot  d'aller  plus  loin ,  la  ju(Hce  m'engage 
A  payer  qui  me  £ctt,  à  punir  qui  m'oattagc.«t 
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Céfar,  je  dois  la  vie  i  ra  noble  fiené  ? 
Reçois ,  pour  prix  ,  u  femme  ^  avec  la  liberté. 
Fompée ,  â  u  valeur  l'Afrique  s*efl  rendue  ? 
7e  me  rends ,  rompes  lesloix,  &  ciiomphe  ima  vdi; 
Ma  fille ,  en  c'adoptanc,  je  c*ai  jointe  à.  mon  fangl 
rJt  te  donne  un  époux  digne  du  premier  rang. 
Maïs  vous  avez,  cous  trois,   mérité  ma  colère: 
Je  vous  ai  fait  juib'ce^  &  je  dois  me  U  âicc**  •! 
Céfar  tH  un  rébelle ,  il  manque  de  refpeâ. 
Tompie  t&  un  ingrat ,  Ton  recour  m*eft  fufpeâf 
Ctifar ,  Pomp4e  ^  tc  toi,  parricide  Emilie , 
B  £ui(  enàn  »  cous  croîs,  que  je  vous  humilîM 

JB  M  X  I.Z  I,   h    Fompét. 

ê 
&  gool peut  tboucîr  uà  dUcom  &  douteaxl 

S  T  1 1  A. 
5e  fai  que  non  pouvoir  cA  le  bue  de  ?  OS  voraxi 
^t  le  quitte  I  il  eft  vrai*..  Mais  pour  votre  fupplicii^ 
Malgré  vos  vains  defîn,  mairie  votre  artifioe. 
Loin  d'alTujettîr  Rome  à  d'autres  Souverains^ 
le  U  rens  aux  ConTuls...  Soyez  libres»  IU>nEiaiQff 

B  M  I  L  2  s ,    à  parti 
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Camille,  à  Emilie. 

éraignez  qu'il  bc  vouf  voie  ! 
tonett...        {EUtfoH.) 

S  C  E  I^  E    V  I  I  L 

l£S    MËMlES     ACT£VK»<  J 


C  i  S  A  R.    ^    5y;/if4 

Parmi  Téclat  de  ja  cosïmulie  joie  » 
Seigneur ,  i'ofe  vous  dire ,  au  /nom  de  mon  partie    - 
Que  fa  haine' est  â  bas ,  f^n  courage  amorti. 
JafquMcî^  vous  avîea  combattu  fans  Tcteindre  : 
Si  Rome  vous  craignoit,  vous  aviez  dequoi  craindre } 
Et  quoîqu*i  Marins  vous  ayez  furvécu, 
P*aujourd*hui  feulement  Marins  estvamcu.    - 
De  ce  trait  généreux  réternelle  mémoire,   - 
De  votre  illustre  nom  confacrera  la  gloire: . . 
Oui ,  ce  dernier  efibrc  vous  acquiert  plus  d'amîs; 
£n  quittant  votre  rang,  qu'aprè)  l'avoir  conquis. 
Et  quoique  qH  iorpttcr  la  plus  maHgne  envie»  ••:  * 


It  NT  PRESSANTE  s.        IJÇ 

t   ■    ■  ■■     /      ■  •  ■       a 

SCENE    IX. 

Ies    MEMES.     CAMUiLE,   fytorée^ 


C  A  M  X  L  L  l« 

Akl  <iucl  funeste  coup!..; 

S  T  L  I  Ai 

Quoi,  Camille I 

Ë  A  M  I  L  L  r4 

t- 

Di&s  II  ptûchâîn  détoi  I  ;  Ah  !  i*éA  Trémis  a^horttue  ( 
£i^i  ftr  la  mafA  d'ÀcUile^  ca  f^ttur* 

P  0  V  ?  i  I. 


«^W</? 


1^0  T  t  È  et  i 

SCENE    DERNIERE. 
Lei    mêmes.     ARISTIE. 


A  R  I  s  T  z  B ,   à  Vampit  qui  la  fuiei 

^         C'est  trop  tard. . .  Tu  m'avoîs  outragée , 
Perfide  ?  Maïs  enfin ,  ce  poignard  m'a  vengée  i 
Ne  pouvahi  mieux  punir  fon  criminel  deflcîn. 
Trois  fois  je  Ta!  plongé  moi-mcmc  dans  fon  feînj 
Par  ce  coup,  qu'en  iecrct,  ton  traître  cceur  déteste | 
Je  vois  s  avec  plaifîr ,  tpn  tpurmçnf  ,••  Mais ,  au  sttU$ 

{^J^c  ctms  plu)  neofr  • 

Jufte  Ciel  !  quel  tmnfporç  iune^j  J 

A  R  I  s  T  1  E. 

iTc  ne  vouloîs.  Ingrat,  expirer  qu'3l  tes  yeux.;;      1 
Cen  esc  fait...  3t  me  meurs...  Et  mon  âme  frappée» 
^*env9lC|  Au>s  douleur.,.  Y^  triompher •  Pçmiéti 


Pompée.; 

éht  fidelle  Arijlit  !..  Ah  »  trop  funetce  hooneur  ! 

{  h  SylU.  ) 
<^e  tu  me  coûtes  cher ,  justes  Dieux  !..  Ah,  Seigneurt 
0ù  m'ayet'VOi^  réduit?..  Vous  fuyez!.. 


C  O  Km  t  L  l  É, 


C  i  S  A  %s 


Elle  <st  mortel 


Hclas!  il  cède  au  poids  du  chagrin  qui  remporte.  •  » 
Madame ,  de  q  uels  mauic  no  is  fomnef  préfervés  > 
HcftdoQs  gracçs  au  Ci«l ,  qui  nous  en  a  f^uyci  ; 


j^i        P  t  À  c  s  I 
MORT    DE    WICHERLY, 

Poète  '  Comique  Anglais. 


Il  avoit  fouvent  dit  k  fes  amis,  qae 
fon  projet  étoit ,  dè$  qu  il  fe  vengit 
condamné  par  les  Médecins ,  de  finir 
par  fe  marier.  Et  ^  en  effet,  peu  de  jours 
avant  fa  mort  ^  il  reçut ,  prefqne  à  la 
fois,  deux  Sacremens  .«le  Mariage  & 
J'Extréme-Onâion. 

Ce  fîngulier  vieillard ,  après  ces  deux 
cérémonies ,  fe  mit  tranquillement  au 
lit ,  en  attendant  la  mort ,  &  très-coo« 
tent  d'avoir  précédemment  pourvu  au 
payement  de  fes  dettes  ,  obligé  une 
femme  de  mérite ,  &  s  être  vangé  du 
mauvais  cœur  d'un  héritier  trop  avide. 
Quelque  mille   livres  fterling  que  la 


Dame  lui  apporta  en  mariage,  appai-* 
aèrent  une  partie  de  fes  Créanciers , 
éloignèrent  les  autres  ;  un  douaire 
de  quatre  cens  livres  fterling  dédom- 
magea ,  très  -  amplement ,  l'epoufe  de 
cette  avance;  &  les  médiocres  reûcs 
d'un  bien-fondj  chargé  autant  qu'il  pou-' 
voit  rétre,  ne  confolèrent  que  bien 
médiocrement  le  neveu  ,  dont  le  Poëtb 
n'avoit  jamais  reçu  que  des  chagrins. 

Wichcrly^  jufques-Ià  connu  comme 
très -bourru  9  après  ces  deux  avions  » 
parut  avoir  changé  totalement  de  ca*- 
raâère  :  fans  crainte  de  la  mort,  qu'il 
voyoit  s'approcher ,  comme  fans  honte 
pour  le  pas  qu'il  venoit  de  franchir, 
malgré  lantipathie  qu'il  avoit  toujours 
marqué  contre  le  mariage^ 

Le  foir  qui  précéda  fa  mort,  il  fit 
appeller  fa  jeune  époufe ,  la  fit  ailèoir 
à  côté  de  fon  lit  y  lui  prit  la  main  ,  & 
la  pria ,  très^affeélueufement ,  de  lui 
accordçr  une  grâce ,  1^  dernière  qu*ii 
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lui  demanderoit  jamais  ;  &  dès  qu^il  en 
reçut  la  promeffe  :  <<  Ma  chère  amie 
^  (  lui  dit-il  )  cette  grâce  eft,  que 
»  vous  me  promettiez ^  par  ferment» 
y  de  ne  jamais  époufer  un  vieillard.  » 
Jf'icherly  ^  n^  en  î^40,  mourut  en 

Voici  quelques  particularités  de  fâ 
vie ,  qu*on  ne  fera  peut-être  pas  fâché 
de  connoitre  : 

Jeune  jcncore  »  &  tieptôt  dégoûté 
de  l'étude  des  loix^  à  laquelle  il  avoit 
été  deftiné,  Wicherly  ^  pour  fuivre  une 
carrière  plus  conforme  \  fon  goût ,  c'eft- 
à-dire ,  celle  du  théâtre ,  alors  de  mode 
&  favprifée  par  ChgxU^  Il  $c  fa,  yo* 
luptueufe  Cour  ^  fut  aflèz  heureux  - 
pour  fe  voir  aécueilli  &  même  diftin- 
gué  dès  fon  premier  ouvrage  dans  ce 
genre ,  tant  par  le  Souverain  que  plus 
particulièrement  encore  par  la  fameufe 
Ducheffe  de  Cléveland^  maîtreflê  dé- 
clarée dç  ÇharUf^  &  dont  lempire  fur 

ce 
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cé  Monarque  ëtoit  prefque  fans  bornes^ 
George  de  VUliers^  Duc  de  Buckln^ 
gham ,  ne  tarda  pas  non  plus ,  en  qua- 
lité de  Grand-Maitre  de  la  maifon  du 
Roi,  à  le  combler  de  fes  faveurs ,  au 
point  de  lui  procurer  un  pofte  affèz 
cû^fiderable  dans  le  département  dont 
fl  àoit  pourvu.  Le  Roi  même,  que 
notre  Poeie  àvoit  eu  k  talent  d*amufer , 
lui  donna  un  jour  une  marque  dé  fon 
eftime,  vraiment  fignalëe.  Ayant  appris  % 
que  Wicherly  e'toit  malade,  le  Monar- 
que vola ^ chez  lui,  confulta  les  Méde- 
cins fur  le  genre  ^le-la  maladie^'  &  fur 
ce  qu'on  lui  dit  que  lair  des  Provinces 
méridionales  de  Ja  France*  pourroit  feul , 
rétablir  la  fanté  du  Poiëte,;  Chq,r^leSy  en  ' 
l'exhortant  à  partir  fOMï  Montpellier^^ 
fe  chargea  des  frais  du  voyage,  ainfî 
que  de  ceux  da.réjour  qu'il  pourroit 
9v.oir  befoin  de  faire  dans  cette  ville. 

Revenant  de  France ,  après  y  avoir 
recouvre  la  fantë ,  il  contiaui»  de  plaide 

Tome  FUI  Q 
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tu  Monarque  qui ,  cherchant  alors  yo 
Gouverneur  pour  un  fils  naturel,  qu3 
aimoit  beaucoup  (  le  Duc  de  Moui* 
mouth  )  ,  il  ne  balança  pas  à  faire  choix 
de  A^/VA^r/y,  auquel  il  affigpa*,  dès* 
lors  5  &  pour  fa  vie^  une  penfîon  de 
1500  Kv.  fterling  par  an. 

Wich^rly ,  cependant  (  telle  efl  Im- 
certitude  des  fortunes  humaines  I  )  ne 
tarda  pas  à  perdre  les  bonnçs  grâces 
de  ce  Prince;  &  void  à  quelle  occa- 
fion  :  - 

Imme'diatement  après  avoir  e'té  com- 
Wé  de  tant  de  faveurs  de  la  part  de  fon 
Souverain  ,  /^^Aer//  e'tant  allé  aux  \ 
taux  de  Tumbridge ,  &  s'y  promenant 
un  jour  avec  un  ami,  entra  dans  la 
fcoùtîque  d  uft  Libraire,  auquel  la  Com- 
'  teffe  de  Droghide ,  jeune  veuve,  riche, 
noble  &  belle ,  demandoit  la  Comédie 

AeYHomme franco  ;  —  «  Madame, 

■  t^,   I   II   I    ■■■■  '■      Il .  I    .^       ..11.^,,.. 

*  Loïçédic  de  Wicherlf  ciui  vçpoiî  d'avoir  le  p!w* 
pind  Cacc^s» 
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P  (  lui  ait  Tami  du  Poëte  )  fi  céft 
p  V Homme  franc  que  vous  cherchez , 
»je  m'apphudis  d^étre  a^ez  heureux 
»  (  en  lui  montrant  Wicberly  )  pour 
»  TOUS  le  préfenter  luUmême.  Je  ne 
)>  fuis  point  furpris,  dît  celui-ci,  que 
!»  Madame  cherche  un  homme  de  ce 
»  caraélère ;  elle  eft  faite  de  façon,  & 
if  j*augure  affev  de  fon  efprit ,  pour 
n  être  fur  qu'elle  nt&  pas  dans  le  cas 
9  de  redouter  que  quelqu'un,  quelque 
9  difficile  qu'il  foit ,  puiiTe  lui  parler 
»  avec  pleine  franchife.  —  Monfieur^ 
»  (  Tepondit  la  ComteflP')»  il  s  en  faut 
^  bien  que  j  ofe  me  croire  fans  défauts  ! 
»  Et  j  avoue,  néanmoins,  que  j'aime 
.  a>  la  franchife ,  &  fuis  toujours  bien 
39  aife  de.  la  rencontrer  ,  furtout.  dans 
>\t$  perfonnes  que  jeflime,  —  En  ce 
il  cas  ^  reprit  iami  du  Poëte  )  Madame 
»  &  VHomme  franc  ferabient  avoir  été 
»  deftinés  par  le  Ciel  pour  être  unis 
»  enfemble  V. 

Gij 


^1 
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Bref;  TTicherly  fit  fi  bien  fa  Cour, 
&  parvint  tellement  à  plaire  k  la  Com- 
tcffe,  que  quelques  jotirs  après  le  retour 
de  la  Dame  à  Londres ,  il  Tëpoufa , 
fans  en  avoir  fait  par  t'a  fon- généreux 
Souverain. 

Mais  de  cette  union  qui ,  en  appa- 
.  rcnce>  fembloit  devoir  faire  le  bonheur 
des  deux  parties ,  on  vit  bientôt  naître 
&  leur  haine  &  leur  fupplice  mutuel. 

Dès  que  la  nouvelle  s'en  répandit  à  ' 
la  Cour,  elle  fut  regardée  comme  un 
afte  de  mépris  &  de  l'ingratitude  la 
plus  coupdilî  de  Vépoux  envers  fon 
royal  bienfaiteur  >  &  avec  d'autant  plus 
de  raifon  /qu  il  fenibloit  afFcaer  de  ne 
plus  paroître  que  tr^s-raremcnt  \  la 
:  Cour  ,  &  par  conféquent ,' annoncer 
qu'il  fe  croyoit  déformais  aflez  opulent 
pour  n'avoir  plus  befoin  de .  fe  gêner 
pour  en  obtenir  lesTavturs.  11  eft  pour- 
-  tant  vrai  que  la  vraie  caufe  â'une  coa-^ 
duite  fi  condamnable  étoit  encore  in*  1 


connue^    tant  aux  Courtifans,  qu'au 
Monarque   même.  /On    igrfbroit  ,   & 
Wicherly  n^ofqit  faire  connoître,  que 
û  nouvelle  époufe,  toujours  en  proye, 
par  caraâère  ^    à    tout  ce  que  la  ja* 
Ipufie  la  plus  aâive   peut«infpirer  de 
craintes  &  de  foupçons  à  fa  yiâime> 
ne   pouvoit  fupporter    Tidëe  de  voir 
Tobjet  de  fa  tendrefle  éloigné  5  ne  fufle 
que  pour  un  inftant>  de  fa  vue.  Qu'en 
un  mot  ^  il, en  étoit  efçlave  au  point > 
que  s'il   obtenoit  délie   daller  pailêr 
quelques  momens  avec  fes  amis  dani 
une  Taverne  voifîne  de  fa  defueyre^  il 
fllloii  que  les  fenêtres  de  la  chambre 
où  il  étoit  avec  eux  reitaifent  Quvertés  » 
pour  qu'elle  pût  fe  convaincre  k  chaque  . 
inftant'guauçune  femme  n  etûit  admîfe  . 
dans  leur  aflèmbiépr  II  eft;vr'ai  qtje  cettt 
ma][h^reufe  pal^QjEi ,  après  lavoir  long* 
tems4pjurmentée^  minée  par'dj%fés, 
k  s^A^uifît  enfin  au'  tombeau  «  apr^â 
avoir  .placé/ tçat  le;*rçveiïu  de  jfes  biens 

G  iij 
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rite  d'avoir  corrige  6u  fuppleé  le  feul 
défaut  qtji  foit  dans  celle  de  Molière  : 
le  manque  d'intrigue  &  d*intérèi;'la 
fienne  eft  intéreffante ,  &  Tintrigue  in- 
.génieufe.  lia  une  autr€  Pièce,  non  moins 
fîngulîère ,  ni  moins  hardie  >  Countrj 
W\fe  y  ou  la  Femme  de  Campagne; 
c'eft  une  efpëce  A' Ecole  des  Femmes^ 
qui  eft  bien  Técole  du  bon  &  vrai  comi- 
que y  mais  non  celle  de  l'honnêteté  & 
de  la  décence. 

Ses  deux  autres  Pièces  ont  également 
leur  mérite  particulier,  mais  ne  valent 
pas  les  deux  premières. 


I 
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ANECDOTE    HISTQRIQUE, 

Qui   frouye    qiiun   Miniflre  J^Etat 
J^^ue  beaucoup  f^lus^  en  AnglewrCy 
:  ^i^  partout  aiUe^t^é  ..   .7 


S'ï L  c?ft  «h»  au  Prince ;i \X  eft  pref- 
que  fur  d'être  o4ieU]&  à  U  Kitidn/Si 
kgtrerre  Itii-patott  hëc^lflifei  dn  lui 
reproche  la  fuitte  du*  cdoiïftercé.  S'il 
teut  la  paix,  'ûn>  le  taxe  àt  facritier 
les  avantages  que-prôturoit ,  ou  faifoit 
efpérieria  guerre.'  Dé  AJrte  i^yî^f  paci- 
fique ou  guârribi^,4iabijte  otfiincàpable^ 
généreubt  otfînt^rèffy','''toti  jours  fufpedl, 
pour  ne  pafe^  dire  ditefl^,  foit  par  la 
Cour  y  foit  piai'fe  Parlèlltertt ,  cent  bat- 
teries font  -pteÉçue' toûjcfurs  dreKfèéis 
^«r  prépartr  dtprécipter  fa  chute. 


jy4  Pi  è  c  e  s  j  :  . 

Sous  le  règne  de  Charles  11^  les  en- 
neads  du  Comte  de    DasAy  ^  tàxt^ 
Miniftre ,  fe  difpofoient  à  exiger  qu'on 
lui  fit  fon  ^}rocè$r  %i  leti^réuffite  ëtoit 
certaine ,  fans  le  Comte  de  Carnayan-y 
fon  ami ,  qui  fans  être  ce  qu'on  ap^  ^ 
pelle  un-  homme   de'  génie  ,  parvint , 
par  le  fingulier  difcours^  fuivant;  à  dé« 
tourner  la  foudre  au  moment  qu'elle 
alloir  éclater  :  «  Mylords  (  dit-il  )  je 
'  ^  im  if^^%\  mal  fe'laxii^  silri^is:  paflable* 
>»  mentir^ngloijs,  &.  \f^xxm  tomoi^t 
3f*  Thiftojr^.  4e  iwn  payjç*  Cette,  «etude  ^ 
3>  néç^i&ir-e  à  loytt^rii-pattîot^,  m'a 
»  mis-au  f;àit  djiS;  fMites  fâi^bt^Mie^  qucu" 
.   >►  rem  prefijvH&.taiijour^xf^  fortes  de 
«  pipoçédwfes,  iftf^rees  pfi?  jefprit ,  fe 
y  parti ,  pii^(î'ip*  d,u;  f43.ft  i'yinefl^  ^« 
»  prefqvie  îpiis  (  ce,ux  qjii  Ifs.  ^ih  wtre- 
î»  prifes.  J*çn  ppiltrrQii   oii^r  myaà>tt 
vt  d'exempWaflçfciM.  W^%  MyJords^ 
j>  pomr  ne  pàs^  rif(|u«:  d]ennpyer  Taf* 
*  3>  (en^ble'e,  jéine^/ena^ï^tw  pfs  plu* 
5^  haut  qu'iU  règne  à'Eli^aieth. 


I  NTÉRES^ANTE8#  t^^ 
n  En  c^  rems,  le  Comi^ii ËJfex  fut 
1»  pourfuivi  par  Sir  Walptr  RaUigà  » 
»  6c  vouç  favçz  ce.qwi  eft  arrivé  à 
y  Sir  If^aUer  Rakigh.  Mylord  Bawn 
t  poarftdvit  ce  même  Sir  WàUtr  JRa- 
»  fo^g'A ,  &  vou^favcz  ce  qui  eft  arrivé 
»  à  Mylord  .Bawn^  De-U.  le  Duc  d^ 
>  Buckingkam  pourfuivit  Mylord  ^<f- 
V  co/z ,  &  vous  favez  ce  qui  eft  arrivé 
9  au  Duc  de  Buckingkam.  Sir  Thomas 
»  Wttuworth^  depuis  Comte  de  «Sira/i 
9  ^ri,  pourfuivit  Je  Duc  de  Buckiii^ 
9>  ^m^  &  vous  favez  ce  qui  eft  ar«- 
»  rivé  au  Comte  de  Suafford.  Sir  Ua^ 
M  vry 'Vanne  pourfuivit  le  Comte  de 
»  Urafford^  &  vous  favez  |ce  qui  eft 
»  arrivé  \  Sir  Havry-Vamu.  Le  Chan« 
»  celier  Hy^-f  pourfuivit  Sir  Uavry^ 
1(  Vannt^  &  vous  favez  ce  qui  eft 
»  arrivé  \  ce  Chancelier.  Sir  Thomas 
»  Eojhurny ,  à  préfent  Coxntct  de  Dam* 
»  *y^  a  pourfuivi  le  Chancelier  Hyde  .- 
»  mai^  91  arrivera-t-il  au  Comte  de 

Ç  y') 
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»  Damby  ?  c'eft  ce  que  votre  clecifion 
t  va  nous  apprendre.  En  .  attendant 
3>  pourtant  9  que  celui  qui  vent  pour-» 
»  fuivre  le  Comte  de  Damhy  paroîflê, 
>>  il  ne  me  fera,  je  vous  jure,  pas 
i  difficile  de  lui  prédire  ce  qui  pourra 
i'  lui  arriver  à  lui-même  ». 

On  ne  fauroit  exprimer  ïciFet  qu'un 
tel  Martyrologe ,  prononcé  d  une  voix 
auffi  forte  qu'împofante ,  produifît  fut 
la  chambre  des  Pairs  !..  Il  fuf&t  de 
dire  que  le  Dijc  de  Buckingham  ^  le 
plus  grand  adverfaire  du  Comte  de 
Ddmby ,  frappé  de  ce  qu*il  avoit  tf ef- 
frayant, ne  put  s'empêcher  de  sucrier  : 
«Cet  hortime  eft  infpiré  !...  Un  verre 
»  *ou  àeux  de  vin  de  plus  briti  ma  foi, 
»*  tcrmW  TafFaire  s>  !  (Il  eft  vrai  que  le 
Comte  de  Carnavan  éioit  un  peu  ivro- 

b^-y  .■  •'.         ■■'  •••'■ 

*'  Ei ,  en'  eflfet ,  il  n'en  fut  plus  parW. 
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ANECDOTES  HISTORIQUES, 

C    O   ir   C   «   R.  H    A  '»   T 

LE  GRAND -VISIR    TOP  AL- OSMAN. 


Osman  ,  après  avoîf  été  ék^é  dan» 
le  Sérail  dû  Grand-Seigneur,  fut  charge 
defes  ordres  pour  lé  Bâcha  du  Caire, 
&  partit  de  Conftantinople  en  1698, 
âgé  d'environ  ay  ans.  En  faifant  routé 
par  Sàid^  on  lui  fit  craindre  la  rencon- 
tre des  Arabes,  qui  tout  re'cemmenti 
Venoîént  de  piller  quelques  Caravahnes  J 
ce  qui  le  détermina  à  s'embarquer  fur 
m  vaifleau  Turc ,  fretté  pou»  Damiette  , 
ville  marchande  fur  le  Nil 

Quoique  la  traverfée  né  fût  pas  jon- 
que ,  fdn  yaiffeat  ayant  :éte  rencontré 
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par  un  Arnttiteur  Efpagnol ,  il  fallut  fe 
battre;  &  Ofman  fe  battit  fi  bien ^  que 
l'équipage  de  ion  vaifTeau  y  animé  par 
fon  exemple  >  fît  dés  prodiges  de  va^ 
leur.  Mais  accablé  par  le  nombre  »  il 
fallut  enfin  fe;  rendre  ,)&  furtoutlorf- 
qu'on  vit  tomber  Ofman  ,  que  Ton 
crôyoit  bleflé  ï  mort.     * 

La  façon  dont  il  s'étoit  diflingué  dans 
le  combat^  avoit  plu  au  Capitaine  EA 
pagno^ ,  &  lui  attira  de  fa  part  les  at« 
tentions  les  plus  particuliè^^es. 

Cependant  fes  bleflures  laiflbîent  peu 
d'efpérance  pour  fa  vie ,  lorfqu^ils  ar- 
rivèrent a  Malthe^  où  TArmateur  fe 
rit  contraint  de  relâcher ,  pour  faire 
réparer  fon  vaifleàu, 
•  Une  plaie  qu^gvoit  Ofman  \  la  cuiâè^ 
éto^t  la  plus  dangçreufe  de  toutes.  0 
en  guérit  pourtant  ^  &  de-lk  lui  vîmI 
le  furnom  de  7a/^/,,quî,  en  langue 
turque,  fignifie  BoUei^x. 
Un  Marffiilfois ,  nommé  tTincenâ 


1 


ÎKTÉRESSANTES.        IJ^  , 
^ Arnaud^  qui  commandou  alors  dans 
le  port  de  MaUhe  ,   vint  k  bord  de 
rArniateiir,  dès  qu'il  le  vit  k  Tancre*  , 
:,Ofinan^  après 'l'avoir  regardé  fixc-« 
ment  9  lut  dit  :  c^  Chrétien  ,  ferais -tu 
'lafiez  généreux  pour  rifquef  de  faire 
M  «ne  belle  atJlion  l  -*  Ppurcjùôi  non  ? 
?>  (Vëpoadit  Arnaud  )•  r-  En  ce , cas, 
»  (  re'pliqua  le  Turc  )  acquitte  nia  ran-». 
»  çon  ?;«  Reçois  ma  parole ,  ppur  gage 
>>de  toin  remboarfement;.^&  fois  fur 
^  qu  elle  eft  fapr^ée  ?><^ 
\  Une  demande  de  cette  efpÂ;e.,^toit 
faite  pour  étonner  :  car  Ofman ,  qu'oir 
ne  connoiflbit  pas  ^  étoit  prefque  mou^* 
raât.  Lair  noble  de  ce  Captif  ^ joint  k 
la  façon  dont  il  s'exprimoit^  firent  tant 
d'impreffion  fur  Arnaud  y  qu^  sWref- 
fent  k  1  Armateur  ,  il  l«i  demanda  ee 
qu'il  exigeait  :pour  la  rançon  dyi  jeune 
Turcl  Et  fur  la  réponfe  du  Corikire, 
qui  la  fixoit  li  mille  r/e^w  (*).:  Je  net 


*r  &Tnoii  i«co  puKoIet* 


•r-^ 


i6o  P  t  è  C  t  g     r: 

vbus  vis  jamais^  (  dit^it  )  au  £!aptif; 
jignore   qui  voûs^ôt^s  :  vous   voyea: 
quel  prix  on  riieV  k  vôtre  liberté?. •  : 
Voudriez-vous,  qu'uniquement  furvotte 
foi ,  je  rifquafle  une  telle  fonikie  î    .  . 
Ndus   jouons   tous,  ies^  deux  xiotce^ 
rôle  (   M  Ait  O/mart  )  ;  je  fuiis  dans 
lefclavage ,  &  je(dbfe  tout  tenter  popr 
en  fortir  s  &  vous  vvotis  è'tesfon^é  an  en 
p^s-croire  aux  proitieifes'd  un  inconnu... 
h  tiii  pourtam  d  autre  'garant .  à'  vous 
donner  que  ma  parole}  &  jofe^vous- 
redire.,  que  ^  le  «erif^  d'une  a;âion 
gënéreufe   à   de'  quoi    vous>  toucher," 
vous  ne  pourrez  que- vous  en  applaudir. 
^  Arnaud  n€  le  quitta  ,  que  poun  alfcr 
reiïdrte  .wmpté*  de   cette  ^aventure  au 
Grande  Maître. '<  -Do/2  Perillos  )  revînt* 
tfîle  fceure  aî)rès,  obtint  la  liberté  d'O/. 
màn^.  &  l'enîmena  chez^lui.    , 
î  Malgré  tous  les  bons  traitemeàs  que 
fe  Turc  y  r^çur^  'malgré  J'état  encore 
Kcpux13e  fes''  HéiTM/^^   "^Jôiuç  fa 
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recontioiflance  enrers  fon  bienfaiteur, 
Ofman  brûloit  de  revoir  fa  patrie ,  & 
le  marquoit  fi  fortement,  qu^ Arnaud 
ne  put  fe  refufér  à  rimpatiencc  de  fon 
hôte.  Il  le  fit  embatquer  fur  un  vaif- 
feau  a  lui  appartenant  ^  avec  l'un  dei 
meilleurs  Chirurgiens  du  pays  ,  &  tou- 
tes les  provifions  néceflaires ,  tant  pour 
les  befoins  de  fon  voyage,  que  pour 
Ceux  de  fa  famé. 

Ofman  aborda  heureufertèiit  k  Da* 
miette^  &  de-là  fe  rendit  au'  Caire; 
ou  il  ne  fut  pas  pktôt  arriVîf ,  qu'il  fit 
compter  au  Caprtatne  du  vaiiTeau  mille 
fequins  pour  fon  bierifaîteur,  avec  de 
très-riches  fourrures,  &  cinq  cens  au- 
tres pour  les  frais  du  voyage.  De -là  , 
après  avoir  rempli  les  ordres  du  Grand- 
Seigneur  auprès  du  Bâcha  du  Caire  ^  il 
revint  k  Conftantinople  ,  &  y  porta  les 
premières  nouvelles  de  fa  captivité.  * 

Les  procédés  du  généreux  Arnaud 
létoient  trop  bien  gravés  dans  le  cœur 
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de  TopaUOfman,  ^  pour  que  le  tems 

pût  en  afFoiWir  l'idée. 

La  guerre  ayant  e'té  déclarée  e»  17 15, 
entre  Jes  Vénitiens  &  les  Turcs  ;  le 
Grand-Vifir  qui  projettoit  Tînvafion  de 
la  Morée ,  avoît  ralTemblé  toute  Tarmée 
Ottomane  proche  de  YlÛhme  de  Corin^ 
thcy  le  feul  paflàge  par  leqoel  cette 
Péninfule  pouvoit  être  attaquée  par 
terre.  Topal-Ôfman  ;  chargé  de  Tatta- 
que  9  non-reukment  «mporta  le  pofte, 
mais  prit  d'ailaut  la  ville  de  Corîruhc; 
(l  cet  exploit  lui  yalut  le  grade  de 
Bâcha  à  deux  Queuef.  > 

L'année  fuivante  il  fervit  fous  fe 
Grand-Vifir,  en  qualité  de  Lieutenant- 
Général  au  fiége  de  Corfou ,  auquel  les 
Turcs  furent  forcés  dé  renoncer,  mais 
•où  Topal-Ofman ,  pour  favorifer  leur 
retraite^  fe  défendit  encore  pendant 
trois  jours. 

En  172a,  irfut  nommé  SeraskUr 
(  Qénéral  8c  Chef  ) ,  &  commandoil 


I 
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^ans  la  Morée,  quand  les  Confuis  des 
différentes  Nations  étant  venus  le  faluer^ 
il  diilingua  particulièrement  &  combla 
d^amitiés  celui  de  France  :  «  Apprenet 
^^2i, Vincent  Arnaud^  lui  dit-il ,  que  je. 
3>ne  prife  ma  nouvelle  dignité  quau- 
^  tant  qu  elle  me  met  à  portée  de  lui 
^  marquer^  à  mon  grë,  toute  ma  re« 
3'  conn&iflance.  Mandez*lui  qu'il  m'en* 
>3rvoie  foa  £ls,  comme  un  gage  de 
>>  notre  amitié  mutuelle;  &  que  je  me 
'>  charge  perfonnellement  4e  Ca  fortune» 
Arnaud^  le  £ls ,  f^  venait  ïAwiàt 
^ns  la  Morée  ;  &  le  Séraskier^  non- 
fêulement  le  combla*  de  bienfiiita,  mais 
lài  accorda  de  fi  grands  privilèges, 
çuil  le  mit  en  état  d  acquérir  en  très* 
peu  de  tems ,  une  grande  fortune. 
'  La  bravoure  &  les  taleps  de  Topai-' 
Ofman  ne  pî>«voient  manquer  de  1  éle- 
ver aux  plus  hautes  dignités  de  l'Em- 
pire. Auffi  ne  tarda-t-il  pas  \  fe  voir, 
dans  un  même  jour ,  nommer.  Bâcha 
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à  trois   Queues  &   BegUer-Bey  de  fa 
Romanie» 

.  n  avoît  étaWi  fa  refîdence  k  j^/^/T^, 
lorfque  en  17^75  on  \\\i  annonça  Vin^ 
cent  Arnaud  &^  (on  ûU^ 

A  cette  nouvelle,  Topai  -  Ofman  ^ 
tratifporté  de  }oie ,  abandonne  toas  les 
Bâchas  qui lentouroient ,  coqrt  au-de- 
vant dfi  fes  aaiU^  le$  ferre  tendrem^ 
dans  fes  bras,  leur  fait  pr^fenter  le 
forbet^  fait  brûler  les  parfums^- les  plat 
Tares  ;  &<  fans  fonger  que  c'eft  à  des 
Chr^iens  .qu'il  prodigue  de  tels  iion* 
neurs,  les  fait  ailèoir  à  fes  côtes  fur 
le  même  fppha ,  prévient  leurs  deman- 
des ,  les  accorde  toutes,  &  les  renvoie 
quelques  jours  aprè^  ^  furçhargés  de. 
préfens. 

La  grande  révolution  de  1730  ayant 
fait  périr  le  Grand-Vifir  Kfrahim ,  le 
Gouvernement  devînt  fi  orageux  à 
Cooftantinople,  qu'on  y  vit,- en  moins 
d  un  an ,.  txcij  G^ands-Vifirs: 
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Ce  fut  en  173 1  que    TopaUOfman 
Tut  rappelle  de  la  Romanie  pour  rem- 
plir cette  place,  la  plus  eminente  peut- 
être  dont  aucun  fujet  dans  TUniverif 
puiiTe  être  revètti  y  mais  toujours  éga« 
lement  dangereuie,  &  qui  Tétoit  alors 
'  plus  que  jamais.  .  ' 

Son  premier  foin  ,  en  arrivant  à 
Conftantînôple  ,  fut  de  prier  TAmbaf- 
fadeur  de  Fiarice  de  faire  annoncer  à 
fes  vieux  amis  le  nouveau  bienfait  dont 
rhonoroit  fon  Maître  y  &  de  les  inviter 
à  venir  au  plutôt  le  voir  ;  «  Un  Grand- 
»  Vifîr  (  ajoutai-t-il  en  riant  )  eft  ici 
3>  l'homme  du  jour,  &  aflez  rarement 
»  celui  du  lendemain  x».  c 

Arnaud  &  fon    fils  arrivèrent   de 
:  MaJthe   à   Conilantinople  en  Janvier 
17} 2,  avec  beaucoup  de  préfens,  & 
une   douzaine   d*efclaves  Turcs  qu'ils 
ay oient  rachete's.  -  > 

Ofenan  Voulut  que  ces  cfclaves  fcr- 
«aaflènt  uiiç  filfi,  v^c  Vincent  Armud^ 
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alors  âgé  de  72  ans,  vint|  à  leur  tête, 
avec  ion  fils,  le  fal  er,  en  qualité  de 
Grand-Vifir  de  I  Empire  Ottoman  -,  & 
les  reçut  au  milieu  des  principaux  Ba* 
chas,  ave^  les  marques  d'amitié  les  pliu 
tendre^  &  les  plus  dlftinguées. 

ce  Voyez  I  (  s'écria-'t-il  enJeui^mon- 
»>  trant  les  Captifs  Turcs  )  »  .voyez  tos 
»  frères  qui ,  après  avoir  gémi  dans 
»  Tefclarage  «  jouificnl  de  Ja  liberté^  & 
9>  béniilênt  la  main  qui  brifa  leurs  chai- 
>>  nés  1. .  Ceft  ce  refpe<ftable  vieillard, 
n  c*eft  ce  Français  qui  les  a  délivrés !«  • 
9>  Je  ifie  fuis  vu  ,  comme  eux ,  chargé 
,  »de  fers,  couvert  de  fang,  expirant 
»  fous  mes  bleiTures  :  c'eft  ce  même 
»  Tieillard ,  c'eft  ce  Chrétien  qui  ma 
i>  fauve  ^  qm  ma  rendu  à  ma  patrie  ; 
9>  à  qui  je  dois  la  fortuhe,  la  vie,  toik 
9>  les  biens ,  tous  les  honneurs  dont  je  à 
9»  jouis  dans  ce  moootent  I  «  •  Quel 
■\»  Mufttlmaa  oferoit :  fe  vanter  •  d'être  1 
.aiatt£tiobk  &  au^  géœjreuz  jpie 
»  lui  »  f  X 
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Tandis  t^^Ofman  parloit,  tous  les 
yeux  étoîent  fixés  fur  le  bonhomme 
Arnaud  y  qui  tenoit  les  mains  du  Graiid- 
Vifîr  éiroitement  ferrées  dans  les  fien- 
jies. 

Ofman ,  enfuite ,  interrogea ,  féparé- 

ment  &  amicalement  le  père  &  le  fils  9 

fur  Tétat  aâuel  de  leur  fortune,  écouta 

avec  intérêt   leurs  réponfes  ;  pui* ,  en 

levant  les  yeux  au  Ciel,  finît  par  cette 

exclamation  :  Alla  hérim ,  &c.  (  Dieu  ^ 

que  Uf.  providence  ejl  grande  !  )  II  dif- 

tribua  enfuite  aux  Courtifans  les  pré^ 

fens  qu  Arnaud  \u\  avoit  apportés ,  dont 

.  les  plus  rares  furent  defiinés  au  Sultan , 

ï  la  Sultane  mère ,  &  au  Kijlar-Aga» 

Cette    cérémonie  finie,'  le   fils  du 

Grand-Vifir  les  conduîfit  dans  fes  ap- 

partemens  ^ .  où  ils  furent  traités  avec 

la  plus  grande  dtftinélion. 

Quelques  jours  avant  leur  déparf, 
ils  eurent  une  nouvelle  audience,  dans 
laquelle  To^c^UOfman^  feul»  &  dé<« 
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pouillé  de  £a  grandeur ,  leur  fit  enten* 
dre  que  dans  la  place  quHl  occupoit, 
il  ne  pouvoit,  ouvertement ,  fe  livrer  à 
tout  ce  que  lui  infpiroit  fon  cœur  : 
«  Un  fimple  Bâcha  (  leur  dit -il  )  eft 
y^  un  Souverain  dans  fon  Gouveirne- 
»  ment  ;  mais  à  Gonftantinople  ,  un 
»  Grand- Vifir  neft  qu'un  premier  ef; 
)>  clave  5>  !  .     . 

Il  leur  fit  fendre ,  très  -  largement , 
la  rançon  des  douze  Turcs ,  leur  pro- 
cura le  rembourfemetit  d'une  créance  > 
qu'ils  régardoient,  depuis  longtems, 
comme  perdue ,  les  combla  de  préfens, 
mnt  en  argent  qu'en  fuperbes  fourures, 
^  leur  permit  d'acheter  à  Salomqut 
urne  certaine  quantité  de  bled  &. d'au- 
tres denrées ,  fur  lefquelles  il  étoit  fur 
que  fes  bons  amis  feroient  un  gain  très- 
confidérable. 
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V  '  '  5=5=55» 

PAKTICULARÏTÉS 

A13TCKRIQUES  JET  XITTÉlUIllE^ 


f  H  AP  B L  Al  N  s*étoit  mis  tti^ttiBotk 
chtZt  Ton  hëritien  Quand  il  dinoit  oÉ 
foupoif  eh  ville,  il  déduflbît  tafit  par 
repas  fur  fa  jienfion.Il  a  volt  ckez  lui^ 
quand  il  mourut^  cinquante  mille  ëcus 
comptant.  Son  plus  grand  amufement^ 
pendant  fa  mialadie ,  ëtdit  de  faire  oa« 
vrir  ton  cofire  fort^  qui  ët<Mt  toujours 
au  pied  de  fon  lit;  le  pour  mieux  coA-i 
templer  foti  tréfor,  tous  Ie$  facs,  le 
jour  de  fa  mort  même  ^  étôient  rangés 
autour  de  lui* 

Surqudi  ceitâin  caullique  écrivit  à 
M.  de  P^alois  :  «  Vous  faurez,  Mon- 
1^  fieur,  que  notre  amii  Chapelain  vieat 

;rome  KflJ^  H 


^  dtt  mourir ,  comme  un  i^eûnîy^ 
41  au  .milieu  .^e  fes  facs.  ,^ 

loit  qu'un  AmJ>air^deur  de  France ,  qui 
f^^xi  ^  fo.n  petit  lévçr ,  lui  parlSt 
;}atin.}  &  qe  Seigneur:,  à  qui  cette  ho- 
|gi\e  .étoit  devçinqe  ^moins  fanûlière  qu'à 
^e  Monarque ,  a^^nt  Uché.un  folecifmâj 
jputle  déf;i}gre'ment  .4'cfluyer  de  fa  part^ 
^infi  qqe  de  felle  4e$  Courtirans,  (ef 
|>Iai(ànterjies  ']es  jnoin^  j^énagees. 

Piqué  ..4e  l^venture ,  &  en  fortat* 
^u-PaUif,  »yant  rencontre  Sw^r^a^iw^ 
^i-deyant  inftituteur  de  Jacques^  ^ 
^u il  çfti-f^oit  ^ort  ;  fx,  Parbleu  1  (lui 
:^?  4it*il  )  xnon  ami,  yous  avez  fait  uf 
P  grw4  ipédant  de  votre  Elève  î  -? 
>>  Un  pédante?  (  répondit  le  Pqëte>,  ep 
>9  léfant  Jies  yeiuc  ^u  Qel  )  je  bén^ 
;^i<Diéas  M» 'VAmbafiadeur  »  d'en  «voir 

\}  jpu  i^^  ^f,  ^m^ii^^9  sW?  '  » 


ÏÀs  E^agnaU  font  xncore  aulH  £dè^ 
les  ,aux  loix  de  rbofpitaUte  ^  que  If^ 
Maures  1  etoieat  iiutrefoi$. . 

En  174»^^  cîeft-à-dire^  an  tenfe  ok 

h  guarre  .entte  T^Cpagne  jSc  TAngle* 

fterre  ëtoU  .la  .plus  vive.^  VElh^abeià 

^aifieau  anglais  que  .<sommandoit  de 

Capitaine  Edauatt,^  battu  )par  ia  iplus 

liortibk  t^npète.)  À  'pi^  à  përif ,  coe 

i{it  dflu^e  i«âburoe.j  4^ue  celle  d'anr 

irer^  s'il  setoic  poffible,  d^ns  le  porc 

^  la  Mavanc^  A  quoi  ce  Capitaine 

ayant  len  Ie>bGa]beiir  de  tév&t^  &  À« 

dreCant  au  Gouvernfiur  :  ^  Je  viens 

<)<t(ilui  dit*il  ^  .Monileur,  vous  fivret 

^}«iQn  yaîâèau,  mes  foldats  &  moi-*^ 

r    •>  méme^  :&  tie  vous  denaande  .que  Sâ 

\    p^\&y  ainfique  cdie  de  monâjuipage. 

i'^   ^  ^  Non,  Monfieur  (  répondit  TJSC- 

4^  pagnol  )  il  feroit  déshonorant  »  tant 

Hij 


v;z  T  î  t  c  t  9 

f9  pour  tnoi  qae  ^our  nia  Nation ,  d'à* 
»•  buffir  de  votre  -malheur.  En  pleinf 
3>  mer,  ou  fur  nos  côtes ,  &  furtout 
pp  après  un  combat ,  votre  vaifleau  fe« 
»>  roît  de  })oniie  prife«  Mais  battu  par 
»  la  tempête  &  prêt  k  périr,  nous  ne 
M  voyons  en  vous  que  des  hommes; 
»>  vous  êtes  malheureux ,  &  tous  nos 
M  fecj3urs  vous  font  dûs.  Faites  rado«* 
d»  ber  votre  vaiilêau  ;  trafiquez  même 
«»  ici 9  fi  vous  voulez,  pour  en  acquitter 
•>  les  frais ,  fi  vous  refufez  que  je  m'en 
»3  charge^  Comptez  même  ,  à  votre 
99  déparc ,  far  un  paflêport  y  jufqu  aa 
u  de-ià  des  Bermudes;  &  en  attendant, 
^9»  faites  moi  Fhonneur  d'accepter  ua 
M  logement  chez  moi  9». 

Ce  vaiffçau  partit ,  en  efet ,  de  li 
Havane  quelque  tems  après ,  &  arriva 
heureufement  k  Londres,  où  le  Capi^ 
taine  Edouart  st&.  fait  un  devoir  if 
prodafser  ce  jbç  1  a^e  dliof^italjlé^ 


lATiRESSAVrtS,        17' 


tonttnétle  âfoit  un  four  aVoir  Itf  ^M 
]e  ne  fai  quel  Auteur  Italien ,  quH  étoif 
douze  principaux  abus  dati$  le  monde  y 
«  Un  Sage  ^  fans  les  oeuvres  ;  un  Vieil-*' 
»  lard*,  fans  Religion  ;  un*  jeune  hom^ 
)r  me  ,  fans  docrlitë  ;  un  Riche,  fan# 
Si^ charité j  an«  Femme ,  fans  pudeur; 
91^  un  Religieux,  fans  ChrifHanifrne;  an 
y  Pauvre,  fans  humilité  ;  un  Eyéque^ 
i  fans  fouci  ;  un  Clergé  y  fans  difei-^ 
yplrne;  ua  Peuple  >  (ans  poliee;  un 
y  Gentilhomme,  &os  honneur;  &  wi 
y  Souverain ,  fani  bonté  y  # 

Le  Père  Bernard^  qu^on*  apipelToff 
fc  pauvre  Prêtre  ,  étoit  un  exemple 
auiiï  rare  qu'admirable  de  charité.  Cet. 
homme ,  vraiment  refpeftable  ,  aprèi^ 
«voir^entjFe  autres  belles  aâionss^  établE 


1^4^  Fr  *  c  E  Si 

le  Semimire  des  Trente-Trois^  eft  moiv 
en  odeur  de  (amteté ,  après  avoir  refufé 
t#u$  les  bénéfices  que  lui  offroît  laCoun 

Le  Car-dinal  à&Ritkelien  \^ï  dit ,  uo' 
j^ur,  qu'il  vouloir  abfoluaient  çu'il  lur 
detnandât  quelque  ohoiè,  &  le  laiâi 
^elques  momens  pour  y  penfen 

ce  MonCeigneur  ^  lui  dit  enfia  le  Bon-^ 
>3  honune  )  t  il  eâ  une  grâce  que,  fans 

grands  fra^is^  Votre  Eminence  pour- 
yy  roit  m'acGorder.  Êorfc^e  }e  fuis  chargé* 
n  de  conduire  les  criminels  à  la  poten*- 
9>  ce  ^  pour  les  eonfoler  &  les  aiSfter' 
aï  à  la.  mort  >  les  planches  de  la<  charette 
9>  fur  laquelle  on  nous  conduit  a  la. 
»  Grève ,  font  fi  vieilles  &  fi  nnauvaifes». 
•»  que  nous  courons  rifque  »  à  chaque 
9)  inftant,  le  patient  &  moi,  de  tomber 
^  par  terre;..  Daignes^  donc  ordonner > 
M  Monfeîgneur,  que  cette  fatale  cha- 
a»  rette  fbit  du  moins  remtfe  en  ëtat  ? 

Le  Caftdinal ,  après  avoir  beaucoup^ 
ri  de  la  demande,   donna  fes^  ordres* 


font  h  ^SQtfi^o/  xég»tiéii»Hi  ^l^duM 
tel». 

lia  jour  çi%  pr^fence:  de  fr^éic,  Rôi- 
ASi  Napl^  y  de  c«  c(iui  ppuyo^  le  ^\w 
tfonirii^uer.a  la  booté  de  la  vue  :  «  Qma')!^ 
:^.  à  mol  (dit  le  fameux  Poëte  San^a^: 
y  s^ar  ),  je  crois  c(ue  rieit  ne-  rend  W 
f.Yvu6  meilleure  fue  Peiivi^  :  car  ell«- 
y  fkit  toujours'  Voir  les  diofei:  fllui^ 
If  {prai)dé$  qu'elles  né  (bât  )(• 

C^  Po^tQ  conçut   tant  de  chzj^m' 
d'avoir  vu  rui^CM:  fà  maifon  de  can^pav- 
ffè»  par  Philibert  dp  NaJJauy  Génétf^ 
iit  raro^çe    de    TEmpereur   Chftrjes^^ 
Qui/it^  qi^'il  en  contr^aâa  unç  n)4l§f}Û^, 
dont  il  mourut  en  1 5  30.  On  dit  qfh^V^^ 
appris  >  peu  de  jours  avant  fa  m9rt« 
que  ce  Général  avoit  été  tué  dans  u^ 
Combat ,  il  s'jécria  ;  €  Je  meurs  coa< 

H  iv^ 


17^  ^  r  i  c  E  f 

%  tent ,  puisque  Mars  a  puni  ce  fNH^ 
»  barc  ennemi  des  Mufes  I  » 

%^ 

En  rapportant,  page  171  de  ce  Hc-^ 
cueil ,  le  beau  Irak  d'hofpitalité  d*ui» 
Gouverneur  de  la  Havanne' envers  un 
Capitaine  de  vàifleau-  Anglais,  nou9 
avons  dît  :  <(  Qae  les  Efpagnok  étoient 
w  encore  auâi  fidèles  aux  loix  de  l'hoC» 
»  pitalité  y  que  Eëtoient.  autrefois  lei 
»  Maures  »» 

En  voicr  la  preuve  rUâ  feabîtoîen* 
le  même  pays,  lorfqu'un  Cavalier  Ef^ 
pagnoly  après  s'être  baftu  en  duel  avea 
tm  Jeune  Maure ,  &  Tâvoir  tué,  pouf 
fe  dérober  à  ceux  gui  lepourfuivoîent^, 
paflà  par-deiTus  le  mur  d'un  jardin,  & 
sy  cacha. 

Le  propriétaire  de:  ce  jardin  ,  qui  s'y. 
promenoit  alors,  étoit  un  Maure,  dont 
ÎEfpagno^,  après  lui  avoir  raconie  & 


fiâlheureufe  aventure ,  ayant  implbr» 
fil  prote^on  >ife  Maure  ne  lui  répendit  ^ 
^u'en  lui  préfentant  la  moitié  d*unepê-^ 
«  che  :  Mange  ceci  ?  Et  apprens^  dès  que 
»  t^.  Faumâ  dans  la  bouche,  qaequ^d^ 

>  même  je  le  voudrois  >  je  ne  pourroir 
"t  te  refu£cr  rhofpitalitié  ;»# 

te  Maure  ayant  apjf^ris^  le  lende-^ 
DAain,  que  celui  que  rEfpagnol  avoir 
tué,  étoit  Ton  fils  uniqiie»  renferma* 
dans  fon  fein  Xt\ct%  de  fa  douleur»  va 
trouver  rEfpagnol ,  &  lui  dit  :  <(  C'eit 
^  mon  £ls  c\^t  tu  as  tué  :  C 'étoit  tout 
»  ce  que  j'avois  de  plus  cher  !.  Si  j'e'^ 
^coutob  fa  Voix  de  la  vengeahce  la* 

>  plus  légitime  ,  tu  ne  mouri^ois  que 
^  de  ma  main  ?•  •  Mais  je  t  ai  donn^ 
»ma  parole...  Fuis,  malheureux  V 
^  (  a)onta-t-il .  eh  lui  pr^ièntaitr  un  ât- 
^fes  plus  beaux  cburfiers  )  &  rends' 
3*  grâces  au  Tout-Puiflànt,  qui  me  laifle^ 
9^  aâèft  de  force  ^our  vaiÂcre  nàa  co^ 

il* 
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»  Ihte ,  &  aflez  de  vertu  pour  rempli^ 

»  envers  toi  mes  engagemens  ^v 


1-â  mémoire  de  Claude  Ménefiriéry 
Jéfuite  de  ZLya/r,. tenoît  du  prodige. 
La  Reine  Ckriftine  à^  Suède,  à  fon 
paffage  à  Lyon  pour  retourner  à  Rome, 
ayant  voulu  l'ëprouver  ,-  lui  propofa^ 
trois  cens  mots  les-  plus  barbares  ;  & 
le  JeTuiie  les  rëpëta  dans  Fordre  qu'on 
a  voit  obfervé  en  les  lui  prononçant, 
Vmjloire  Métallique  de  Louis  XIV 
eft  de  cet  Auteur ,  dont  on  compte  75" 
ouvrages  fur  difFerens  fujets. 

Quelqu'un  ayant  trouve  dans  Claude 
^Menejlrier^  les  mots  miracle  de  nature; 
le  Jefuite  ,  auffi  mddéfte  que  favant^ 
lui  répondit  : 

Je  ne  prens  pas  pour  un  oracitf  ji 
)£e  que  mon  nom  vou«  a  fait  ptononccrj 
Puifque  pour  en  faire  un  BÛcaclc^ 
JU  a  fallu  le  rcûvctfcft 


Louis  XIV  a  montri^  dans  plus  d'ario" 
dccafîon  la  conduite  la  plus  noble  & 
la  plus  convenable  \  tenir  lorfquon  i6 
croyoit  ofienfe. 

Un  Prînçe  de  fôn  Sa/ig  s  e'tant  ou-* 
biië  au  point  d*infulter  cruellement  uti  ' 
Centilhomme ,  dont  il  croybit  avoir  \ 
fe  plaindre  :  ce  Ignôréz-vous  (  lui  dit 
3>  le  Roi  )  qàe  les  propos  peu  mefurés 
»  des  Grands  \  font  fouvent  des  playes  * 
»  mortelles  pour  leurs  inférieurs  ?. .  m 
w  Faites  comme  moi ,  Monfieur  :  Plu-  * 
»  fieurs  de  mes  fujets,  quoique  m'ayant  ' 
>}les  obligations  les  plus  eflêniielles, 
>>fe   font  quelquefois  publié  jufqu'i 
)»  m'offenfer.  J'ai  feint  de  oe  les  pas  en** 
•  tendre;  &  mtn  fuis  toujours  trouvé 
^  bien  ». 

Ayante  un  jpur^  témoiga^  ^  un  Orà« 
j»i^  jjaédiocïe  ,  qji*il  Tgptendroit  v^- 

Hvj 


kto  '  F  r  i  c  E  f 
lontiers,  en  chi^ire,  une  autrefois;  eer 
komme  s^en  retonrnoir ,  contenr  de: 
Itti-jnême  &  enchanté  da  Monarque  ,> 
lorfqu'une  Prihceffé»  dî'un  goût  auffi  fur 
que  délicat  5  en  ayant  témoigné*  ù, 
furprîfe  :  €  Tén  fuge  comme  voas  ,, 
y  lui  dit,  le  Roi.  :  mais  lôrfqu'un  mot 
y  peur  rendfre  un  Komme  heureux  ,^ 
y  q^e^  cœur  féroit  afiez  dur  pour  net 
y  pas  Ife  lui  dire  V 

•^^^ 

ILa  puîflance  du  grand  Jujlider  iTAfi 
ragori  é'toit,  anciennement,  prcfquer 
fans  bornes*  C'eft  lui  qui ,  fièremenf 
affis  fur  un  trône  très-élèvé ,  &  envî-^ 
ronné  des  Graftdi  de  la  Nation ,  rece- 
voit  le  ferment  du  nouveau  Roi,  qui* 
étoit  à  genoux,  &  la  tète  nue.  Ceft 
lui  qui 5  tandis  que  le  Souverain»  enr 
cette  poAure  humSiahre  /  prononçoit 
à  haute  Yoix  4a  formule  du  feraient  ^ 


1 


lui.  tendit  fur  le  coeur  une  ëp^e  nue  ^ 
&  lui  prononçok  gravement- ces  nsiots  : 
4rNou5;\  qui  valons  autant  que  vous^ 
»  nous.  VOUS'  faifons  notre  Seigneu^fi&• 
)^  Roh:  fous  condition  que  vous  main* 
y  tiendreis  no|  libertés  &  privilèges»- 
»  Sans  quoi.  • .   Non.  )^ 

En  eâet  >.  fl  le  Roi  manqucit  ï  foU' 
ûrxnentf  les  loîx  autorifeient  le  Grand 
Jujliciej^  à  lui  faire  (on  procès  devanr 
lies  £tats-Generaux>  &  à  élire  un  autre. 
Souverain.* 

.  Cette  excef&ve  atitoriië  choqvoit' 
étrangement  les  Rois;.  &  la  cérémonie 
du  ferment  leur  femMoit  intolérable. 

A  force  dlntrigues-,  de  priëres^fic  d«' 
nouveaux  privilèges ,  le  Roi  Pierre  I'\- 
ebtint  dè£  Etats-Généraux  Tabdition  de 
ee^dernier  ufage.  Aufli  à'peine  Torig^mJ- 
de  cette  loiinjurieufe  lui  fût- il  remis , 
fue  tirant  fbnpoignari  &  s'en  pcr- 
fmt  la  main  qui  tejiolt  cette  charte  t 
f  Une  loi  C  sécmvt-il  >  qui  dQHM^ 


ii%       ,   f  I  i  àti 
sr  pouvoir  k  des  fojets  d'élire  un  autfé* 
a>  Roi>  doit  être  effâcëe^  pour  jamais  » 
:>'  arec  le  fang  d*uii  Roi.  » 

Cette  aâiôn  vigoureufé^  regardée 
alors  en  Ëfpagne  comme  un  aâe  de 
derpotifmé  )  contint  les  Arrûgonnois. 

Mais  à  Tavënéihent  de  Charles  II 
au  trône  9  s  étant  flattés  que  fous  un 
Stoi  mineur  9  ils  pourroient  Te  rémettre 
en  poflefSon  dé  cet  ancien^  privilège  y 
ït  fut  fommé^  judiciairement  >  de  venir - 
prêter  le  ferment  dont  il  s*agit  II  Sara* 
gôjfcf  la  réponfe  à  leur  fommation 
fut  9  qu^on  traitéroit  comme  rébelle  & 
j^rturbateur  du  repos  public  >  quicon- 
que ôferoit  faire  la  moindre  démarche 
en  faveur  du  Grand  Jufiicier. 

•^^^^^^ 

En  lôj  I ,  Laurent  Celfi  fut  élu  Doge 
de  la  République  de  Venife^  &fuccéda 
au  Doge  Delfhino. 


tvrt%t  s  s  AN rrs:    i^^y? 

Son, père  fe  croyant  toujours  trop^ 
ftipf^rieuf  à  fon  fils  pour  fe  découvrir 
en  fa  prëfence ,  &  ne  pouvant  Tëvitér  ' 
fans  manquer  à  ce  qu'il  devoit  au  Chef' 
de  l'Etat 3  prit  le  parti  daller  toujours ~ 
Rue  tête. 

Ce  travers  de  la  part  d'un  vieillard 
jufque-Ià  refpeâable,  ne  fit  pourtant 
qu'une  impreflion  médiocre  fur  Tefprit  ' 
des  nobles ,  qui  fe  contentoient  d'en 
plaifanten  Mais  le  Doge,  touche  du 
ridicule  que  fe  donnoit  fon  père,  ayant 
imagine  de  faire  mettre  une  croit  fur  la 
corne  de  fon  bonnet  ducal;le  bon  vieillard 
alors  ne  fit  pas  de  difficulté  de  repren- 
dre le  chaperon  r  &  d«  l'ô^^"*  quand  il 
voyoit  fon  fils  :  4  C'eft  la  croix  que  je 
9  falue  fdifoit-il  )  &  non  lui  :  car  lui 
»  ayant  donné  la  vie,  je  fuis  toujours 
»  fon  fupërieur.  » 

A  propos  de  cérësaomal  &  dVti^t4 


ïSf.  P\ï  £  c  ï  g 

res  de  G>ur,.  on  ne  peut  difconv^iuf 
qpe  les  anciens  n  ayent  ëtë*  fur  ce  {uet 
beaucoup  moins  délicats  que  naus^^On. 
tfouve  cependant  quelques  exemple»^ 
de  conteflations  furvénues  par  1  oubli 
d*un  fèul  mot  :  tant  il  eft  vrai  kpie  les> 
ndbrts  les  plus  foibles  mettent  fouvânt* 
en  mouvement  les  plus  grandes  uisl^ 
CJiines'  ! 

Tigranes ,  félon  J^liuarque\^  refufjb 
ZrLucuUus^  le  titre  d^Empereur,  parce- 
^e  ce  Général  Romain  .  dabs  la.  fuf- 
criptipn  de  fa  lettre  à  ce  Prince ,  ne- 
Itti^onnoit  que  le  titre  de  Roi^,  &  noiv 
celui  de  Roi  de^  Rois  y  que  prenoii- 
eet  orgueilleux  Monarqpe. 

Alexandre  ayant  reçu  une  lettre  do 
Darius  y  qpi  commençoit  pipr  ces  mots  :- 
Darius  à  Alexandre  ;,  le  Conquérant 
commença  ia-réponfe  par  cfeu3r-ci  :  le 
Roi  Alexandre  a  Darius  ;  &  là  finît  pat>' 
«et  avertifièmem  :  «  Sbuvenea5-Tous\- 
1^  toutes^  h^  fois^  <t^ue  vous  mecriit?:» 


ï  N  T  É  It  E  s  ?A  N  If  E  $.  tt$ 
f  qae  vous  écriyez  nos  feulement  h 
y  un  Roi  5  mais  au  vétre.  » 

L'omiiSon  d'une  marque  d'honneur  y 
k  moindre  faute  d«is  le  cër^monial-^ 
une  difpute  de  préémuience,  &  mille 
bagatelles  femblables,  qui  ne  bronille^ 
loient  pai^  deux  ËafangèreSf  arment 
tous  les  jours  deux  Monarques  t 

Quant  ftu  cérëinonial,  fbit  écm^ 
ibit  de  tradition  ,  autrement  dit  Tëti^ 
quette>  qui  règle  les  devoirs  extérieuii 
des  rangsv  des  places  &  des  dignités , 
il  eft  ii  peu  fëvère  &  régulier  eh  France» 
qu'il  eft  peu  d'oceafions  dVclatoù  l-on 
fle  foit  oblige  de  recRercEer  ce  qui 
9*eft  pratiqué  >  ci-devant  »  k  la  Cour  em 
pareilles  circonftances^ 

Entre  les  exnravagances  que  Téti- 
quette  a  fait  éelore  ,  furtout  en  Efpfr* 
gne  y  en  voici  une  afiez  remarquable  ^ 

Philippe  IJI  ëtoit  gravement  affia 
près  d'Une  cheminée-^  dans  laquelle' le» 
I^MteSeux  de  la  Cour  avoient  allumr 


j 


VÎ&  P  i  t  t  t  i 

ttne  û  grande  quantité  de  boi$  ^  ^ue  Ï4 
Monarque  étoît'  dans:  le  OBiS,  àjitfout^ie! 
de  chaleur.  Sa  MajfiAë  ne  fejternieuoir 
{tas  de  fe  lever,  pour  app^eller  quolqMA 
fecours;  les  Officiers  de  qi^r^iejs  s'é- 
taient âoignés,  St  zucm  domi^ftp^e 
â'ofoit  entrer  dans  Vdppsoî^menuM^&V 
parut  le  Marquis,  de  J^o/ar^  auquel  le 
Btli  ordonnai^ -déteindre  ou  de  diminuer^ 
le  ku.  Mais  celui-ci  s'en  excufe,  fou9> 
prétexte  que^  l'étiquette  lui  intérdifoii*' 
cette  foh6lion ,  pour  laqudle  il  falloir' 
iÇpeUer  le  Duc  à'Vfféde.  Ce  Duc  étoif 
forti,   là  flamme  augmenta   d^autànt]^ 
&  le  Roi  9  pour  ne  pas  déroger  à  ik* 
dignité ,  en   foutint    conftamment  la'^ 
cKaleur.  Mais  il- s'échauffa  tellement  le 
ISng,  que  dès  le  lendemain  il  eut  une 
ëréfipelle  à  la  tête,  avec  une  fiè\Te 
ardente,  qui  ne  tardèrent  pas  à  lem-f 
porter; 

ï- étiquette  étoit  pouffée  fi  loin  en' 
Angleterre,. du  vivam  de  la-Reine  £/*♦ 
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fiibeth ,  que  k  Secrétaire  d'Etat  Cécit^ 
dam  les  fonâions  ^  Ton  rmniftère  au^- 
près  de  fa  Souvefaine  y  ^toit  toujoun 
oblige  de  parier&  d  ectite  à  genoux* 

En  ce  qjuip  concerne  la  ^éféance  des^ 
Princes  &  des  Ambafladeurs,  IVti-^ 
faette  a  fuivent  occa/ionaé  plufîèurr 
,  mcidens,  quelquefob  aufil  (etieux  que 
tcaçtquea ,,  &  daatres-  fois auffi bûcarres^ 
que  comiques*  En  voici!  deux  traits: 

Avant  que  Frédéric^  Roi  die  Prufie«. 
eût  mis  la  Couronne  dans  fa  maifon , 
M.  Bajler  fut  envoya  en  France,  em 
qualité  de  Miirifire  de  Brandtbourgi' 
&  arriva  à  la  Cour  de  Louis  Xlf^^ 
en  même  tems  qu  un  nouvel  Ambafla-^ 
deur  de  Gênes  ^zstc  lequel  il  eut  une 
•onteftation  pour  le  rang* 

Ils  convinrent  enfin  que  celui  der 
deux  qui  entreroit  le  premier  \  Ver- 
feîlles,  fe  préfenteroit  au  Roi.  BajUr 
ayant  paflTé  la  nuit  dans  la  grande  ga-^ 
lèrie,  prévint  TAmbafladeur  Génois  ^  y 
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mais  celui-ci  ayant  trouvera  porté 
d'audience  entre  ouverte,  s  y  gliffadztns^ 
le  mocnent  que  5ia/Zar  s'entfetcnoif  avec 
un  Courtifan.  Bajkt  (jui  s'en  apperçoiv 
v&le  ^  tire  hors  de  la  porte'  le  Génois, 
qui  déjà  eammeirçoit  fa  harangue,  fer 
xnet  a  fa  place ,  &  adreflè  fou  difcounr 
^  Monarqne,  [à  qui  cette  eipéce  de 
violence,  quoique  faite  en  fa  présence ^ 
ne  permit  pas  de  retenir  un  éclat  de 
rire. 

Le  caroffe  d'un  envoyé  extraordinaire 
4u  Prince-Akl)é  de  Fnlde  fe  trouvant 
engagé  dans  un  embarras  k  Vienne; 
&  le  Miniftre  réfîdant  de  Prufle ,  lui 
ayant  l>a^rré  le  ckemin ,  cet  Envoyé  de 
Fulde  mit  la  têt«  à  la  portière  du  fîen  f 
&  ayant  crié  à  1  autre  Miniftre  t  «  Mon-* 
^  fieur ,  ordonnez-don t  à  votre  cocher 
ai  qu'il  cède  au  jnren  ?  —  Monfieur 
V  (  répondit  celui-ci  )  je  lui  donnerois: 
»  cent  coups  de  bâton  ^  s'il  cédoit»  3k 
I»  votce  Maure,,  i^ 


I^a  même  hypocrifîe  qui  avoi.t  dcvé 
Çro,m\€^el  au  jtitre  dfi  Froiec^eur  d*AQ« 
fleterjC)  tégno^t  parmi  fes  Conrdfaiii^ 
{LuiEfour])es9  mais  bi^n  moins  «droits 
gue  lui.  £d  voici  un  trait  fîngulier  : 

Jérôme  If^ihtrhe  ,  fon  Chapjplain  » 
;ion  moins  ambitieux ,  ni  moins  hardi 
,  jjue  lui ,  avoit  o(ë  afpjrer  au  cœur  6c 
}l  la  main  de  MiJJ  Fr^npoife,  fille  ca- 
dette de  Çromt^el.  JU  jBtpit  jeufle|  ai-* 
^  jmable ,  il  avoit  pliL  , 

Le  père  gui ,  probablement  »  s'en 
4toi^  apperçu  ^  enfr^  un  joujr  hxufqt»i 
ment  chez  fa  fille  s  &  voyan)  le  Cha* 
^Idâti  aux  pieds  de  Afi/T  Françoife  p 
dont  il  baiibît  la  main!..  Cromwelp 
outré  de  rage  »  alloit  le  faire  prendre 
&  condamner  au  fupplice  9  lorfque 
l'adroit  Ce  «hypocrite  Chapelain ,  quit« 
l^uu  tom*ji-coup  ]fA  |eno«x  d$  1»  fiUe| 


t,^  T  1  t  c  T,  ^ 

ife  jretourne ,  embraiTe  ceux  du  pèfe^ 
&  le  fuppUe  de  y^uloir  bien  kiterce* 
rder  pour  lui  auprès  de  Mijf  Françoife^ 
f)our  qifelle  daigne  confentir  k  fon  ma- 
rriagc  ayec  Miftris  Selby^  fa  fiâvante^ 
vdont  il  étoit  paffîonnément  épris. 

Le  Proteéleur^  furprîs  de  «ce  propos^ 
&  peut-être  admirant  autant  la  pré- 
tfenced'efpiit  que  Tîntrépidité  4u  Cha- 
pelain /feint  d'être  toudié«d*une  paflion 
fi  légitime  ;  ordonne  à  fa  £IIe  de  ne 
j:Fas  s'oppoferplùs  longtems  à  fes  vœux; 
fait  appeler  un  Minîôre  &  Miftrifa 
.S^lby  ^  la  dote  de  j'oo  liv.  ftefling ,  8c 
ïes  fait  marier,  à  Pinfknt  mème^  ^ 
/a  préfence* 

Cie-Masédull  de  Bouâcault^  dtû^^ 
^re  ,  le  ^plui  noble  &  le  plus  ..défin-- 
:iéreflé  des  Seigneurs  de  fon.tems»  oc 
iaiâa..^'im  £ls^4  %é  de  ^uatne  êtffià 
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êqui' depuis' fut  auifi  Maréchal  de  :Func;p 
|6c  ' Gouverneur  de  Gênes,* 

Suï  ce  qu'on  reprAchoit  un  iour  au 
|)ère  d\î  vn'avoir  jioint  '^ rc^té ,  pour 
laugmerîter  fa  fortune,  4©  hi  faveur  du 
^lloi  /^£»x,  4ui  i*avok  beaucoup  aîmë^ 
v^c  Je  n'ai  jamais  rien  vendu  (  leur  ii$. 
•>3  il,  aiiifi  qu(un  autte  f'hoàon  )  de 

>  PWrîrage  que  fui  reçu  de  mes  pères ^ 
^  &  n'y  ai  rien  ajouté,  ^i  mon  £1$  ti^ 
iv'homme  iie^bîen.^  il  ^  aura  aflej;. 

>  A»ucas*;poi^«raire,.iI  en  fiuija  trop.  « 

Le  Boî  CharUs  IX  ayatrt  demandé 
Sôuliiaréchal  de  Tan^ufmes  :k  ;qûi*ro« 
purrôit  donner  le  'Gouvernement  ^ 
iàlôrs  yâcar^ ,  de  la  \Pro^noe  ?  «  *Sir€ 
^(  lui  dit  le  ^Maréchal  )knnhommç 
^de  bieii,  -qui  tut  'dépende  que  éft 


1^4  ¥  I  €  <:  s  < 

^faû  appellex  :  «  J'ai  profit^  (  lui  diril) 
¥  de  voire  confcil.J'ai  trouvé Hiomme 
'1^  que  V0U5  m'avez,  recommandé  ;  & 
H  cet  homme. . .  C'eH  v.ou8.  » 

Le  reiwerdmenjt  de  7av<f»^«  fut 
.au&  noble  que  Ting^ilier,:  «  Sire  (xh 
»  pondit-il  )  :je  fais  autant  poyr  vVoos 
:  »  en  acceptant  ce  Gouv^nement,que 
»  vous  faites  pour  moi^  en  me  le  don- 
»  nant;  v  ' 

La  poftërité  de  oe  vraiment  grand 
homme  fubfiile  encore  jen  fronce  iiYt(; 
Jhon^euj. 

^^^^ 

tJn  Aranger  difoit  de  nos  Poiëmes  ep- 
^ues  :  ce  Moyfe  fiiuvfi  de  >$V.  Anum% 
35  poëm^  ba^s  ôp  rampant;  le{C/bw de 
>î  Defmaret$ ,  fec  &  p^t  ;.  la  Pucdk 
7^  de  Chapelain  y  ^\xt  &  glacé  j  VAlcuic 
»  de  Scudén,  fanfaron;  le  Chariem^ffU 
p  de  le  î^Qunw^  fôcKe  ^kT^nspoé' 
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)>  fie  ;  le  Childebrand  de ,  aufC 

t  barbare  que  le  nom  du  héros  ;  le  St. 
»  Paulin  de  Perrault ,  doucereux  & 
if  fade;  le  Su  Louis  du  Père  le  Moine ^ 
^  hyperbolique  &  pëtillaift  d'un  fea 
^  àërëglë  ;  fie  la  PharfaU  de  Brékeuf^ 
»  gazette  où  règne  une  eniSure  perpé^ 
^  tnelle.  » 

On  avoît  furnommé  Jean  de  Launoyi 
DoAeur  de  Sorbonne  y  le  dénicheur  i^ 
Sànts.  M.  Codtfroi  ,  Hiftoriograpne 
de  France,  le  rencontrant ,  un  jour  de 
fan,  de  grand  matin  :  «  Bon  jour  & 
»  bon  an  (  lui  dtt-il  ) ,  quel  Saint  dëni- 
1^  cherez*vous  du  Ciel  cette  annëe  ?-w 
9^  Je  n'en  déniche  point  de  vëritablet 
^  (  répondit  le  Doâeur  ),  mais  ceux 
»  que  l'ignorance  &  la  crédulité  popu- 
»  laire  y  ont  placés ,  fans  laveu  ni  de 
tDieu,  ni  des  Savans.  » 
TomeKin.  i 
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Il  avoit,  fartout,  rayé  defon  calen- 
drier Sainte  Catherine^  Vierge  &  Mar- 
tyre ;  &  lé  jour  de  la  fête  de  celte 
Sainte,  il  ne  manquoit  pas  de  dire  i^ne 
Mefle  de  Requiem. 

M.  de  Launoy  iétant  à  Bcfviîle  chez 
le  Premier^Préfident  de  Lamoignon^ 
ce  Magiftrat  lui  dit  :  ^  Au  moins  n  ailes 

V  pas  faire  de  mal  à  notre  Saint-Yon  ? 

V  —  Comment  lui  en  ferois-je  ? 
y  (  répondit  le  cauftique  Doâeur  )  je 
p  n'ai  pas  rhonneur  $ie  le  coppoitre  y« 


Izrnm  grand  Seigneur  n'a  tant  fait 
4e  dépenfe ,  tant  emprunté ,  ni  fi  bien 
rei\du  y  que  le  Cardinal  de  Rets^.  ^ 
^    JjA  dernijbre  fois  qu'il  partit  pour 
^ome^  U  fit  ^Sf^vpAAix  fes  créanciers; 


'  >  Qui,  fous  le  nom  de  Coaijuteur^  fin  ù  faipcoK 
|a  Fsanop  du  tàn  de  h  Frondcx  '     * 
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&  après  avoir  calculé  ce  qu'il  leur 
devoir ,  il  leur  témoigna  fes  regrets 
de  n'avoir  qu*une  certaine  fomme  à 
leur  donner  avant  fon  départ  ;  mais  que 
\  M.***,  qui  étoit  préfent,  s'offroit pour 
caution  du  furplus. 

Tous  s'écrièrent,  k  ces  mots,  que 
loin  d'être  venus  pour  lui  demander  de 
l'argent,  ils  en  avoient  encore  à  fon 
fervice  :  une  Dame^  entre  autres,  lui 
dit  y  en  fe  levant  y  qu'elle  le  fupplioit 
d'accepter  cinquante  mille  écus  pour 
les  befoins  de  fon  voyage. 

Sur  quoi  le  Cardinal,  pénétré  de  tant 
de  générofité  de  la  part  de  tant  de  gens , 
après  leur  en  avoir  marqué  la  plus  vive 
recotinoîflance  ;  «  Il  y  a  pourtant  ici  (  dît- 
il,  en  fe  retournant  )  »  un  pauvre  Cha- 
5>  pelier,  ï  qui  je  dois  beaucoup,  &  que 
>  je  rougis  Je  ne  pouvoir  fatisfaîre  au- 
»  tant  qu'il  le  mérite  !  —  Moi ,  Mon- 
^.Tfcfeigneur  ?  (  s*écria  cet  homme)  Il  eft 
)^  vrai  que  je  ne  fuis  paa  riche;  mais  je 
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m  n'ai  pas  moins  bon  cœur  que  les  atb* 
99  très  9  ni  moins  d'attachement  pour 
y  vous...  Et  loin  de  vous  rien  demanr* 
?>  der  y  voici  encore  trois  chapeau^ 
a»  rouges,  jque  je  fuppUe  Votre  Emi- 
V  nence  de  vouloir  bijen  emporter  avec 
^  elle  !  » 

Voici  rëpitaphe  que  l'Editeur  a  faite 
4e  ce  très-fipgulkr  Prëlat,  8c  dans  la« 
quelle  il  a  tente  d'efquifler  les  differem 
caraâères  fous  lefquels  ita  été  connu 
dans  le  monde  pendant  trois  époque^  | 
Irès-diflinéles^  de  fa  vie  : 

Cy  gît  de  ^ti,  qui ,  dai^s  le  feu  de  VigSf 
£c  quoique  Abbé  par  avis  de  pare^, 
I        3N'eit6it'iainsûs  plut  dérot,  ni  phts  (âge, 

iQui,  dufiUtgh,  vî(ant  auxpreiniers  ran^i 
.Qu'il  regardoic  comme  fon  app^na|;e», 
pigne  rival  des  Biaves  de  fon  tenu, 
A>'fuxlepré,  fignalé  foo  couiage.  ^ 


2  II  ffSt  hut»,  pliii d'une foiS|  en  d^ 


Dans  l'Age  mûr»  tlcier,  impérieux, 
Sans  le  haïr,  epneoii  de  fon  maînci 
Piêcxe  fans  moeurs,  Poonfe  ambitieux ^ 
n  ne  fut  lien  4e  ce  9U*il  dtYci%  écre* 

Dans  fa  vieillciTe ,  H  connut  fet  eueun, 
À  t'Cquité  joignit  la  Bie&faiTance  ; 
Et  ceffimt  d*étre,  il  fat  dlignie  des  pieu» 
Pe  fct  amii»  de  Rome  &  de  U  France  1 


Le  Piiys\  né  ï  Nantes  en  ï6]6^  fld 
mort  en  i^po,  Auteur  dun  ouvrag! 
mêlé  de  profe  &  de  vers,  intitulé  : 
Amitiés ,  Amour  &  Amourettes ,  & 
dont  la  gaité  fit  le  fuccès,  pafTa  une 
grande  partie  de  fa  vie  dans  les  Pro^ 
tinces  du  Dauphiné  &  de  Provence  » 
où  il  ëtoit  Direâeur-Gënérai  des  Ca<- 
belles. 

Un  jour  qu'il  voyageoit  en  Langue^ 
doc,  il  lui  arriva  l'aventure  fuivante: 
Le  Prince  de  Corui^  qui  vivoit  beau* 

liij 
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coup  dans  cette  Province ,  fe  trouTant 
ëcarté  de  Ton  équipage  de  chaife  y  vint 
à  l'auberge  où  étoit  le  Poëts ,  &  de- 
manda à  rhôte  s*il  n  y  avoir  perfonne 
chez  lui  l  On  lui  répondit  qu'il  n'y  avoit 
qu'un  Monfieur ,  qui  faifoit  cuire  une 
poularde  dans  fa  chambre  pour  fon 
dîner. 

Le  Prince,  qui  aimoît  à  s'amufer, 
y  monte ,  &  trouve  Le  Pays ,  qui 
's'occupoit  k  parcourir  des  papiers»  Il  . 
s'approche  de  la  cheminée ,  &  dit  à 
Haute  voix  :  ^  La  poularde  efl  cuite; 
y  il  faut  la  manger.  # 

Le  Pays  y  qui  ne  connoîflbit  pas  le 
Prince ,  lui  répond ,  fans  fe  déranger  : 
»  Elle  neft  pas  cuite;  &  neft  deftinée 
y  que  pour  moi.  :^ 

.  Le  Prince  foUtienj  quelle  eft  cuite; 
l'autre ,  qu  elle  ne  Teft  pas.;  &  la  dif- 
pute  commençok  à  s'échauffer;  lorf- 
qu  arrive  une  partie  de  la  fuite  du  Prin- 
ce^  &  dont  le   nom>  qu'il   entend 
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prononcer ,  le  fait  prëci|||er  aux  ge« 
Boux  de  Monfeigneur,  en  s*écriant  : 
4C  Elle  eft  cuite  !  Elle  eft  cuite  !  » 

Le  Prince  y  qui  étoit  auffi  familier 
qu aimable,  trouva  Taventure plaifante , 
&  lui  répondit  :  »  Eh  bien,  puifqu'ellc 
^  eft  cuite ,  il  faut  la  manger  ».  Ce 
trait  de  gaîté  valut  à  Le  Pays  la  pro- 
teâîpn  du  Prince ,  &  dont  il  eut  lieu  de 
sapplaudlr. 

Boîieau  ayant  rîdiculife'  Le  Pdys^ 
dans  la  fatyre  du  Fcfiin  ,  où  il  fait  dire 
à  un  campagnard  : 

Lt  Pays  »  fans  menûr»  efl  un  boufibn  plalTancf 

.  Le  Rimeur  ,  loin  de  s'en  fâcher ,' 
neut  rien  de  plijs  prefle  que  d'aller 
voir  le  Satyrique  ,  qu'il  parvint  à 
dérider  au  point  qu'ils  fe  quittèrent 
ions  amis. 

liv 
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Le  célèbre  Antoine  Arnaud]  oWi^é  , 
de  fe  cacher  pour  des  matières  de  re- 
ligion ^  avoît  trouvé  une  retraite  à 
Ihôtel  de  Longueville^ à  cenditiotl  qu'il 
ji'y  paroîtroît  qu'en  habit  féculier ,  coëffc 
d*une  grande  perruque  y  &  IVpée  au 
côté.  . 

S'y  trouvant  attaqué  de  la  fièvre, 
Madame  de  Longueville  fait  appeller  le 
Médecin  Brayer  ,  lui  recommande 
d'avoir  foin  d un  Gentilhomme  quelle 
protégeoit  particulièrement ,  &  à  qui 
elle  avoit  donné  une  chambre  dans  ion 
liôtel. 

Brayer  monte  chez  le  malade,  qui, 
après  l'avoir  entretenu  de  fa  fièvre, 
lui  demande  des  nouvelles  :  «  On  parle 
2^  (  dit  Brayer  )  d'un  livre  nouveau 
i>  qu'on  attribue  à  M.  Arnaud  ou  à  M. 
*>  de  Sacy,  Mais  je  ne  le  crois  pas  de 
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9  M.  Arnaud;  il  n'écrit  pas  fi  bien.  ^ 

A  ce  mot,  M.  Arnaud j  oubliant 
rhabit  qu'il  avoit  &  fa  large  perruque  , 
30  Que  voulez -vous  dire,  Moniieur^ 
•  (  s*ëcrîa-t-il)  Mon  neveu  écrit  mieux 
y  que  moi4f^ 

Broyer  eiivifage  alors  fon  malade  ; 
fe  met  à  rire,  defcend  cbeas  la  Duclieâ^ 
de  LonguevUle  &  lui  dit  :  «  Madame  9 
»>  la  maladie  de  votre  Gentilhomme 
y  n  eft  pas  dangereufe.  • .  Il  faudrôit 
in  pourtant  faire  enforte  qu'il  ne  vît 
yperfonnes  &  furtout  qnon  Fempê'^ 
»  chat -de  parler.  » 

Hicole,  avec  le  mérite  que  tout  le 
itionde  lui  connoît,  étoit  fi  fimple^  fi 
timide  v&  s*exprimoit  fi  mal  «  qu'il  fut 
léfuté  k  l'examen  pour  l'ordination  1 
comme. un  fujet  abfolument  incapable* 

]C7'oe  Dévote  qui ,  en  parlant  de  is$ 

I  V 
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ouvrages  y  defiroit»  depuis  longtetnsj 
de  faire  conBoif&nce  avec  lui ,  pria , 
un  jour ,  fon  Direéleur  de  rengager  à 
venir  manger  fa  foupe.  Il  y  vint  :  8c 
comme  il  n'y  a  chère  quie.de  Dévote 
&  de  Direfleur ,  &  que.  Jçs  meilleurs 
vins  ne  furent  pas  épargnas -j .  iViVo/e , 
à  qui  le  Champagne  &  le  mufcat  avpieni 
un  peu  brauillé  les  idées,  dit^  en  pre- 
nant congé  de  la  pieufe  Dame  :  «  AKj 
3^  Madame  !  ,Je  fuis  pénétré  de  vos 
5>  bontés  &  de  vos  politeltes  à  mon 
»  égard...  Non ,  rien  ncft^  gracieux 
»  que  vous  !  .  .  Vous^  êtes,  en 'vérité > 
»  charmante  en  tous  points  ;  Ton 
»  ne  peut  qu'admirer  vos  appas ,  & 
?>  furtout  vo$  fceaux  petits  yeux  I  î* 

Le  Direéleur  qui  l'^avqît  préfenté ,  & 
qui  âvoit  plus  dufage  du  monde,  dès 
qu'ils  furent  fortis,  lui  ût  quelques  repro. 
ches  fur  fa  implicite  :  «  Vous  ne  favei 
donc  pas  (lui  dit-il .)  que  les  Damei  ne 
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>  veulent  point  avoir  de  petits  yeux  î  II 
»  falloit,  au  contraire^,  lui  dire  .quelle 

>  les  avoit  grands  &  beaux.  —  Croyez- 
»  vous  cela,  Monfieur  ?  —  Comment, 
»  fi  je  le  crois  ?.. .  Mais ,  très-aflur^e^ 
f  ment  !  —  Ah  !  que  je  fuis  mortifia 
»  de  ma  fottife.  • .  Mais  paix  1  Paix  ^ 
»  Monfieur  !  Je  vais  la  réparer. 

Et  tout  de  fuiie  le  moralifte ,  que 
Tautre  ne  peut  retenir ,  vole ,  remonte 
chez  la  De'vote ,  &  lui  dit  :  «  Ah , 
»  Madame  !  Pardonnez,  k  la  me'prife 
»  que  je  viens  de  commettre ,  &  que 
f  mon  digne  confrère ,  tien  plus  poli 
»>  que  moi,  vient  de  me  faire  apperce- 
»  voir. . .  Oui,  oui,  je  vois  que  je  me 
»  fuis  trompé  ;  car  vous  avez  de  très- 
V  V  beaux  grands  yeux,  le. nez,  la  bouche 
>  &  lés  pieds  auflï.  ^ 

BoiUau  ëtast  allé  au;c  eaux  de  Bour^i 
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tonne  i  &  y  ayant  paiTë  plus  cle  tecns 
qu'il  ne  Pavoit  cru ,  fe  trouvoit  dans 
le  cas  de  manquer  d'arg^ent.  Bourfault^ 
qui  ëtoit  Receveur  des  Tailles  à  Mont" 
îuçon^  l'apprend,  vole  à  Bourbonm^ 
&  porte  deux  cens  louis  d*or  au  Saty- 
rique  5  dont  il  avoit  eu  k  fe  plaindre. 
Boileau ,  touché  du  procédé ,  les  ac« 
cepte  j  TembraiTe  ;  &  de  ce  moment 
naît  entre  eux  une  tendre  amitié»  qui 
ite  s'eft  jamais  démentie. 


Le  Père  Mallebranche ,  prefle  par 
fes  amis  de  répondre  aux  journaliftes 
de  Trévoux ,  qui  s'obftinoient  à  le  cri- 
tiquer :  «  Je  ne  difpute  jamais  (  leuf 
i>  dit-il  )  avec  des  gens  qui  font  un 
3)  livre  toutes  les  femaines  ou  tous  les 
S  mois.  » 

L'Abbé  de  Saint -fderre^  dont  ux» 


\ 
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Mînîffre  appelloit  Us  Projets:  «  Ler 
a>  rêveries  d'un  homme  de  bien  f  y  ëtoit 
en  effet  un  tiès-bon  homme.  Il  n  avoit 
encore  que  1800  liv.  de  rente ,  lorfqu  il 
en  dëtacha  trois  en  faveur  de  fon  àmi- 
Farignon  **,  alors  un  peu  moins  \  Taif© 
^a'il  ne  Fëtoit  lui-même. 

4C  Ce  n  eft  pas  (  lui  dit-il  J  une  pens- 
ai fion  que  je  vous  donne,  mon  ami; 
yc'eft  un  contrat  :  afin  que  vous  ne 
»  foyez  pas  dans  ma  dépendance ,  & 
»  que  vous  puiflîez  librement  me  quit- 
»  ter  pour,  aller  vivre  ailleurs,  quand 
»  vous  commencerez  à  vous  ennuyer 
>de  moi  ». 


*  Fitm  Vangnon,  né  i  Caen  en  1654,  mounit^ 
l  Paris  en    1722  ,   avec   U  rcpuiadon  tfun   gratta  * 
Mathématicien.  Fontenelle  a  dit  ,  en  parlant  dt  ce  ' 
digne  membre  de  f  Académie  àet  Sciences  :  <(  Je  n'âl 
♦  jamais   vu  peifonne  qui   eût   plus  de    confcicnce  » 
»  je  veux  dire  qui  fût  pluj  appliqué  â  fatisfaire  cxao- 
f  tcment  au  fcnument  intérieur  de  fct   devoirs,   fiC 
>»  qui  fe  contcûçlt  moizif  d'avoir  (àûsfàXt  aux  app*^ 
»  reaces  *>• 
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L'Abbé  de  Saine  *  Pierre  >  naquît  en 
Normandie  en  i6j8  ,  &  mourut  à 
Paris  en  174J. 

te  Sage ,  Auteur  de  Gililas  &  de 
Turcaret^  eft  peut-être  le  feul  fo\jrd 
qu'on  ait  vu  gai.  Sa  gaîté  même  e'toit 
fouvent  cauftique ,  quoiqu'il  ne  put  rien 
entendre  qu'à  l'aide  d'un  cornet  :  «  voila 
^  mon  bienfaiteur  !  (  difoit-ii  h  un  de 
^  hs  amis  j^  en  le  tirant  de  fa  poche)  je 
»  vais  dani^  une  maifon  ;  j'y  trouve  des 
»  vifages  nouveaux  pour  moi;  j'efpère 
»  "qu'il  s'y  rencontrera  quelque  homme 
>y  avec  lequel  oh  puifle  converfer.  Alors 
i  \q  fais  ufage  de  mon  cornet.  Si  je  ne 
-^  troùvp  que  des  fots,  je  le  refllrre, 
y  en  difant  tout  bas  :  Oh  !  je^  te  défie, 
y  maintenant ,  de  m'cnnuyer  î  . 

II  naquit  en  Bretagne  en  16^^;^  & 
jMourut  ^  Boulogne- fur-^fher,  en  17^7* 
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L'Académie  Françoîfe  ëtoît,  un  jour  ^ 
afTemblec  ,  pour  admettre  ou  rejetter 
Piron  :  Tilluflre  Fonten^Ue ,  alors  âge 
de  p8  ans ,  s  y  fit  tranfporter.  Très-* 
complettement  fourd,  &  jugeant  par 
les  geftes,  que  les  cfprits  s'échauffoient  :• 
^ie  quoi  donc  sagît-il,  Meffieurs  î 
»  (  demanda  le  vieillard).-^  De  Piron^ 

V  Monfieur ,  (  lui  re'pondit  quelqu'u/i  ), 
»  Nous  ammons  qu'il  peut  avoir  mérité 

V  le  fauteuil. . .  Maïs  il  a  fait  une  Ode; 
35  une  Ode  que ,  fûrement ,  vous  con- 
»  noii?ez  ?  —  Ah  !  oui ,  (  reprit  net- 
»tement  TAuteiir  des  Mondes...  )  s'il 
»  Ta  faite ,  il  faut  te  bien  gronder  t 
33  s'il  ne  l'a  pas  faite  >  il  ne  faut  pas 
le  recevoir  )», 

Une  jeune.  &  jolie  DcinoifeUe  ktf 
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iifoit  un  foir  :  «  On  aflure,  Monfienf^^ 
que  la  lumière  vous  incommode;  & 
vous  voulez  pourtant  que  Ion  allume 
les  bougies  ?••  •  Avouez,  cependant | 
que  vous  préférez  robfcurité  î  —  Non 
pas  où  vous  êtes  ,  Mademoifelle  y  ré^ 
pondit  le  galant  vieillard.  » 


On  ne  trouve  dans  le  caraâère 
i^EliJabeth  ^  Impératrice  de  RujSle^ 
tith  de  plus  remarquable  qu'un  fond 
de  haine  qu'elle  avoit  conçue  contre 
le  feu  Roi  de  Pruif^ ,  fans  que  jamais 
en  pût  en  d^onvrir  la  vraie  caufe.  Soa 
a^ntipathie  pour  ce  Monarque  étoit 
poufl*ée  au  point ,  qu'un  jour  que  Ion 
de  voit  jouer  à  la  Comédie  une  pièce 
intitulée  :  Adam  &  Eve^  l'Impératrice, 
ne  s'en  formant  pas  une  grande  idée, 
&  n'y  voulant.point  aller,  chargea  le 
Prince  "^  *  *.  de  s'y  rendre ,  &  de  lui 
mi  venir  vendre  compte. 
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«  Madame  /(lui  dit-il  à  fon  retour  y 
j>y  auroit  du  moins  ttouvë'  de  quot 
t>  rire,  en  voyarjt  VEternd  décoté  de 
f»  l'ordre  de  «SV;  André  i,  Adam  ^  de  celui 

>  de  «SVr  Alexandre  i  &  Madame  f  v^^ 

>  du  cordon  de  Su.  Catherine.  — -  Sïl 
»  manquoit  \  l'Auteur  un  ordre  pour 
»  le  Viable  (^  répondit,  fur  le  champs 
î^  l'Impératrice  )  j^en  auroia  un  tout 

•  prêt.  — -  Oferôis-je  demander  k» 
a»  Votre  Majefté  (  reprit  le  Prince  ) 

*  quel  eft  cet  ordre  î  « —  Celui  de 
»  VAigle-'Noir  *  (  lui  dit-elle  ï  demi^ 
*^voix.  ); 

A  Te'poque  où  Fimmortelle  Marîe^ 
Tkerefe  {tAiuriehe  fe  trouvoit  dans  le 
cas  d'écrire  à  la  Duchefle  de  Lorraine^* 


*  L*Ordoe  dé  Fmflc. 
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ù  belle- mère  :  «  j'ignore  encore  s'il  me 
»  reilera  une  ville  ,pour  y  faire  mes  cou- 
»9  ches  ,  »  toute  la  Nation  anglaife  s'ani^ 
ma  en  fa  faveur  >  au  point  qu'un  grand 
nombre  de  particuliers  fe  cottisèren^ 
pour  lui  faire  un  don  gratuit  ;  que  la 
Duchcffe,  veuve  du  célèbre  Marlbou- 
rough^  aflembla  les  principales  Dames 
de  Londres ,  qui  s'engagèrent  à  fournir 
cent  mille  liv.  fterling  y  &  que  la  Du« 
cheiTe  en  dépofa,  pour  fa  part,  qua** 
rance  mille*  La  Reine  d'Hongrie  eut  la 
grandeur  d  ame  de  ne  pas  accepter  ce 
fecours  ,'&  ne  voulut  que  celui  qu'elle 
attendpit  de  la  Nation  afiemblée  en 
Parlement. 

Toute  TEurope  alors  regarda  cette 
Princefle  comme  uncfiërdïne  digne  de 
coisferver  un  trône  qu  elle  favoit  fi  biea 
défendre. 

On  prétend  que  F  Abbé  de  P'oîfenon^ 
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quoique  tout  entier  au  monde  5  n'étoit 
pas  fans  religion  ;  qu'il  avoit  mênie  re- 
commencé à  lirefon  brévî^re ,  &  dont 
,  il  marquoit  les  "renvois  avec  des  cou-» 
plats  de  chanfon.  Se  fentant  aflTez  ma- 
lade pour  penfer  à  fe  confeffer^   il 
envoya    chercher  le    Père   Neuville , 
Jeïuite ,  très-connu  :  «  Mon  Père  (  lui 
»  dit-il)  jc^voudrois  bien  ne  pas -aller 
»  en  Enfer  î  ce  logement  me  tracafle 
»  beaucoup  1   —  Vous  avez  raifon , 
»  mon  cher  Abbë,  (  lui  répondit  Tau- 
»  tre.  )  Si  pourtant  Vous  ne  renonciez 
»  pas  aux  opéras-comiques ,  vous  pour- 
»riez  non -feulement  y  aller,   mail 
f  encore  vous  y  voir  fifflé  l^)> 

Le  fiége  jde  Calais^  dont  le  facc^s 
en  France  a  fait  tant  de  jaloux ,  même 
du  premier  ordre ,  eut  le  même  fuccèt 
«n  Amérique  eh  176^.  Le  Gouverneui^ 


/ 
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Génén\  VïWuAre  Comte  à'E/aing,  ioni 
te  patriotifme  &  la  bravoure  font  connue 
en  fit  faire  à  (es  frah  une  édition  y  pour 
être  diftribuée  grattfitemfeht.  C'eft  la  pre- 
mière pièce  de  théâtre  qui  ait  été  im- 
primée dans  TAmérique  françaife.  M. 
lie  Conte  à'Éfiaing  l'envoya  à  TAuteur^ 
avec  cette  infcription  ^ 

L'Améncjue ,  à  foli  «OUF,  eôufoaiit  cet  oovrage; 
tfn  Auteur  patnoté  a  Ton  ptemiet  hommage; 
Et  dans  cous  les  climats  notre  amoitr  pour  le  Roîr 
Pans  lès  coron  néi  Fxançoîs^  doit  graver  it  BcUoy* 

De  BeUoy  ^  né  très-doux^  quoique 
Drès-feiifible  a  la'  critique ,  détefloif , 
tout  efprit  de  parti,  &  népoufa  jamais 
iiucune  feoe  littéraire.  H  ne  ménageoit, 
ni  ne  bravoit  les  Phîlofopl&es  j  &  ne 
iiâmoit  ni  n'encourageoit  leurs  adver- 
faires  :  •  Je  fui^  tblérapt  (  difoit-îl  ) 
^  envers  les  intolérans  même  :  afin  de 
y  Têtre  envers  tout  le  monde.  Je  ne^ 
'•'bais  que  les  perfécuteurs.  > 
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[!    L'Editeur  lui  a  confacré  cette  ^p«^ 
|aphe  : 

Ci  gtt  qui,  tmk  fois,  fuz  la  ^céac^ 
Avec  un  écldtanc  fuccès , 
Fie  à  la  fkète  Mtlpemlne  ^ 
^élébfcr  àti  héroj  Fiançait  ! 


Deux  Jëfuites  prioicnt  on  jour  /.  J, 
Raujfeau  de  leur  apprendre  le  fecret 
.dont  il  fe.fervoit  pour  écrire  fur  tour 
u%  Us  matrères ,  avec  autant  de  char 
Icqr  que  d'éloquence  l 

,u  Je  crois ,  en  .effet,  en  pofléder  un  ^ 
»  mes  Pères ,  (  leur  dit-il  )  &  )e  fuis 
»  bien  ficlié  qu'il  ne  foit  pas  à  votre 
>  ufage I  --"Quel eil-il donc^ mon eker 
»  Monfieur  ?  —  C'eft  de  ne  dire  qu« 
P  ce  que  je  penfe.  a» 

Une  femme  de  qualité  lui  deman*« 
dl^it  un  joar  ce  que  xenfennoient  fes 
Mémoires  »  ^  n'avoient  p^s  ncqxf 
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paru  l  —  «  Tout  le  mal  qu  on  ne  fait 
»  pas  de  moi  (  répondit -il  )  &  tout 
»  le   bi^n   que  je  fais  des  autres,  ^ 
»  Mc^nfieur  (  repartit-elle  ),  le  livre, 
»  en  ce^  cas^  fera  court.  » 


!/Vvant  de  lire  dans  «ne  fe'ance  pu- 
blique de  l'Académie  ,  fon  difcours  in- 
titulé :  Apologie  de  V  Etude  ^  HAUmbert 
eh  £t  la  leâure  dans  un  cercle  d'amis. 
Après  avoir  dit  dans  ce  difcours  «que 
5^  la  même  Providence  qui  iêmble  avoir 
»>  attaché  le  bonheur  k  U  médiocrité 
»  du  rang  &  de  la  fortune ,  femble  au£ 
t  lavoir  jattaché.jb  la  médiocrité  des 
91  talens  ^',  il  fut  interrompu  par  une 
>  jMie  femme  ,  ^|ui  lui  dit  :  «  VLpm^ 
»  fîeur,  c  eft  nous  apprendre  que  vous 
w  n*ctes  pas  heureux  ?  —  On  l'eft  dtf 
.  t  aioin$  %  Aiidainjp ,  (  répartit  le  gabuHI 


é 
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^  Philofophe  )  quant  on  vous  voit ,  & 
9»  qu  on  vous  entend.  » 

A  i^ne  des  re^rëfeiitations  de  Topera 
^Alcefte ,  mis  en  mu/ique  par  le  Cbe-* 
Talier  Glucky  uadét^aéteur  de  ce  grand 
Muficien  prétendit  que  Mademoifelle 
le  Vajfeur  diantoit  m^l ,  ^  lui  arra- 
choît  les  oreilles  :  «c  Ce  feroit ,  Mon- 
>•  fieur  ,  un  grand  fervice  à  vous  ren- 
»  dre  (  lui  dit  è'Alemben  ) ,  fi  c  e'toit 
•'pour  vouç  en  donner  d'autres  j  3> 


Le  fond  de  caraélère  de  ce  Philo- 
fophe (  quoiqu'en  ayent  dit  fes  enne* 
mis  )  ëtoit  franc  ^  vif  &  gai.  Il  fe  li« 
vreit  à  fes  premiers  mouvemens,  & 
sirritoit  facilement;  mais  il  revenoit 
^^us  facilement  encore ,  êe  &e  gardçjt 
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point  d'humeur.  Malgré  la  tourmifc, 
quelquefois  maligne  de  fon  efprit ,  on 
n  a  jamais  €u  a  lui  reprocher  une  vraie 
^méchanceté;  &  s*il  parioit  avec  mé- 
pris de  Tes  ennemis  »  il  étoit  incapable 
4e  leur  nuire ,  de  deifein  prémédité. 
D'ailleurs ,  peu  d'hommes  ont  été  plu< 
bienfaifans  :  il  -nt  croyoit  pas  qVil  fût 
permis  d'avoir  ^u  fuperflu  ,  lorfqiie 
.^'autres  liommes  manquaient  du  né* 
jotflàire.  Mais  fes  dons  »  proportionnés 
è  la  médiocrité  de  fa  fortune^  ne fuf- 
iifoient  pas  au  befoin  que  fon  cœuravoit 
^e  faire  du  i>ien  :  fon  tems ,  le  cH^t 
jde  fes  amis  ,  Te/péce  d'autorité  que 
lui  donnoient  fon  génie  &  fes  vertus, 
lout  appartenoit  également  aux  xnaU 
Sieureuz  jSc  aux  opprûnés. 


^  Des  gens  de  lettres  aflcmblés  chdt 
^damt  de  F^.j,  ^  difconroient  fur 

pIu£eBii 
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plnfieurs  objets  ,  &  répéter  fouvent 
le  mot  Philofophie^  lorfgue  la  Da- 
me les  interrompit  ,•  pour  demander 
quel  bien  avoit  fait  à  rhumaniré  cette 
ihilorophie  du  fiècle ,  qu  elle  entendoit 
vanter  partout  ?  r-  «  Quel  bien  elle 
»  lui  a  fait ,  Madame  ?  (  répondit 
3»  A'Alemben  )  elle  a  du  moins  abbatu 
»  la  forêt  des  pre'jugés,  qui  la  fëparoit 

>  du  chemin  de  la  vertu.  ^  Je  ne  fuis 

>  plus  furprife  (  re'pliqua  la  dame  ,  en 
»  riant  )  de  ce. qu'on  nous  débite  ici 
»  tant  de  fagots,  y 


Si  la  preuve  en  étoit  moins  connue j 
on  regarderoit  comme  un  fait  incroya- 
ble ,  que  le  barbare  &  voluptueux 
Uenri  VIII ^  Roi  d'Angleterre,  au 
extorqua  de  fon  Parlement  la  fanélion 
de  cette  loi  ^  auflî  abfurde  que  cruelle^ 
qui  déclare ,  «c  que  tout  homme  iof* 

TomcFlli^  K 
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»  truit  d'une  galanterie  de  la  Reinc^.cft: 
y  tenu  de  Taccufer,  fous  peine  de  haute 
^  trahifo»;  &  que  toute  Elle  qu'époufe 
»  un  Roi  d'Angleterre,  &  qui  n  eft  pas 
V  vierge  »  doit  en  faire  fa  déclaration» 
»  fous  la  même  peine..  ». 

Mais  n'avons^nous  pas  lu  dans  YEîfi 
toire  de  la  Grèce  ^  Vinfâme  de'cret  de 
ce  grave  &  fameux  Sénat  ii  Athènes  ^ 
par  lequel  il  étoit  ordonné,  ce  que  tout; 
^*  ce  que  ferok  le  Roi  Démétrius.,  fe* 
^  roit  tenu  poai  faint  envers  les  Dieux  > 
d>  &  pour  jufte  envers  les  hommes»... 
Et  rien  eft -il  plus  confolant  pour  les 
Anglois  ? 
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IL'INTRÉPIDE    VALET, 

p  I  c  A  R  a 

ANECDOTE    FRANÇAISE. 


Un  1  f6o  ^  ceRrï'J^rt  9  au  tems  oà 
le  fangainaire  Edouard  lll^  Roi  d'An« 
^leterre,  ravageoit  la  France,  &  met^ 
toit  tout  k  feu  &  à  fang  dans  les  cam- 
pagnes de  U  Picardie  ^  une  conipagme 
anglaife  s'ëtoit  emparée  de    CreiU  A 
quelque  difliance  de  cette  place  étoit  un 
bourg,  appelle  Longueily  fitué  vî$*à:yii 
Saint 'CorneiUe  ^  de  Compiegne^  où  deux 
cens  payfans  s'étoient  retranchés  »  & 
s'e'toient  choifi  pour  chef  l'un  d'entre 
eax ,  nommé  Guillaume  VAlloiiette. 
Ce  Labotttteuc  avoit  un   Vakt  dt 
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ferme  auflî  vigoureux  que  brave ,  8c 

fincérement  attaché  à  fon  niaitre. 

Les  Anglois  s'avancent  vers  Longueil^ 
fe  précipitent  fur  ces  pauvres  payfans} 
&  dès  le  premier  choc^  tombe  l'infor- 
tuné Y AUouetee  y  percé  de  coups.  Grande 
ferré  (  c'eft  le  nom  du  valet  )  vole  à 
fon  maître ,  le  ferre  dans  fes  bras ,  s'ef- 
force envai/i  de  le  ranimer,  &  reçoit 
fes  derniers  foupirs.  A  ce  fpeélacle, 
fon  fang  s'allume ,  fes  cheveux  fe  hé- 
riflènt,  fes  regards  enflâmes  fe  fixent 
fur  fes  compagnons ,  &  d'une  voix 
tonnante  :  «  Amis  !  (  s'écrie  -  t  -  il  ) 
5^  vengez  mon-  maître  ,  vengez-vous , 
y  fuivez-moi  ?  )^ 

A  ces  mots  5  armé  de  la  hache  de 
défunt,  &  plus  prompt  que  l'éclair,  il 
fond  fur  les  Anglais.  En  un  inftant 
dix-  huit  d'entre  eux  font  à  fes  pieds , 
les^  autres  effrayés  reculent  en  défordre , 
il  les  pourfuit,  s*élance  fur  l'Officier 
qui  portoit  le  drapeau ,  le  lui  arrache. 
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le  teiraflê,  &  ordonne  à  îun  de  ceux 
qui  le  fuivoient  de  le  jetter  dans  le 
foile.  Celui  -  ci  lui  montre  alors  une 
troupe  d'Aoglois,  rallies,  qui  occupoit 
le  paflage.  Grandferré^  dont  cet  obf- 
tacle  irrite  encore  Tardeur,  tombe  fur 
eux  9  &  d'un  bras  plus  qu'humain  porte 
la  mort  partout  où  Ton  ofe  l'attendre  , 
voit  bientôt  fuir  les  ennemis  ^  arrache 
alors  le  drapeau  que  portolt  fon  com- 
pagnon, le  jette  dans  le  îofféy  refte 
maitre  du  champ  de  bataille  •  &  y  tt^ 
prend  haleine. 

Les  Anglais  revenus  de  la  terreur 
fubite  que  leur  avoit  înfpirëe  ce  terri- 
ble adverfaire  5  &  honteux  de  Thumi- 
liation  que  venoitde  leur  faire  éprouver 
un  feul  homme,  rappellent  leur  cou-^ 
rage,  &  viennent  de  nouveau  l'attaquer, 
mais  ne  furent  pas .  plus  heureux.  Dix 
nouvelles  vîâimes  étant  tombées  fous 
la  hache  de  ce  nouvel  Hercule  t&  le 
furplus  craignant  le  même  fort ,  tt^ 
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i;dgnentkur  garnifon,  &  Gramiferré^ 
couvert  de  fueur ,  de  fang  »  &  moiw 
rant  de  foif,  i^entre  triomphant  dans 

:  Mais  U  mAlheitr  voulut  qu  en  ren^ 
contrant  une  fontaine ,  &  fans  penfer 
«u  danger  auquel  il  alloit  s'expofer,  ce 
brave  hojnme  eut  Imprudence  de 
Ciéder  au  befoin  preiTant  de  s'y  défai'* 
téter  ;  &  que  dès  la  nuit  même ,  une 
fièvre  brûlante  >  caufee  par  la  fraîcheur 
^e  leau  qu'il  javpk  bue ,  engagea  fes 
compagnons  à  le  porter  5  pour  être 
mieux  foigné,  dans  fon  village^  ap* 
pelle  Rochecourty  à  une  lieue  de  là, 
eu  ils  le  remirent  aux  foins  de  fa 
iemme  &  de  ia  famille* 

Cependant  le  bruit  de  cet  étrange 
^enement  ayaj^t  bientôt  retenti  dans 
toute  la  Province,  les  Anglais,  dont 
J'amour  -  propre  croyoit  ne  pouvoir 
l*attribucr  qu'à  àts  moyens  fumaturels, 
À.  fpndanr  fur  la  maladie  de  leur  en« 
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itemi,  refpoir  dune   vengeance  plus 

liîfée ,  fe  détachent  de  leur  quartier  au 
tiombre  de  douze,  &  s'avancent  wrs 
Rochecoiirt. 

La  femme  du  mallide ,  qui  de  loin  les 
voit  arriver,  &  qui    ne  preflênt  que 

trop  leur  deflèin,  rentre  en  tremblant 

idans  fa   chaumière  ,  &  en  avertie  \e. 

^malade.  A  ces  mots,  Grand/erré  s  élm^ 
de  Ton  lit ,  s^avance ,  la  hache  à  la  main , 
dans  la  cour,  sadoâê  contre  un  mur, 
fait  face  aux  agrefleurs ,  renverfe  qui- 
conque ofe  l'approcher,  &  finit  par  les 
e&ayer  au  point,  qv^après  avoir  vu 

•^ tomber  cinq  des  leurs,  ils  fnyent  & 
vont  cacher  leur  honte  dans  les  mors 
de  CreiL 

Grandferré  rentrant  alors  dans  fa 
chaumière,  fe  jette  fur  fon  lit;  où 
'bienrot'  ëpuifé ,  tant  par  ce  nouveau 
combat  que  p«ir  fa  maladie,  il  expire 
dans  les  bras  d^  fa  fidelle  &  malheu* 
reufe  femme  1  ^ 
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Ceux  qui  n'ont  lu  que  l'hiftoire  gé* 
nérale ,  feront  probablement  furprts 
q«c  leurs  Auteurs  ayent  négligé  dy 
rapporter  un  trait  de  cette  efpéce.  Mai^ 
on  nïgnore  point  qu  ils  fe  font  crus 
forcés  de  fupprinier  un  grand  nombre 
de  faits  particuliers  ^  bien  qu'intéreifans 
à  plus  d'un  égard  »  foit  pour  ne  point 
interrompre  Je  fil  de  la  narration  oa 
des  grands  événemens,  foit  pour  éviter 
des  détails  affez  multipliés  pour  rendre 
leur  hiftoire  trop  difFufe.  C'eft  donc 
dans  les  Mémoires  particuliers  ^  ou  dans 
les  .Hiftoires  des  Provinces  quîl  faut 
les  y  chercher  :  aufli  eft-ce  dans  les 
monumens  qui  fe  confervent  j  furtout 
en  Picardie ,  de  Tinvafion  dès  Anglais 
&  des  excès  de  barbarie  qu'éprouvèrent 
de  leur  part  fes  malheureux  &  braves 
habirans ,  ainfi  que  dans  la  tradition 
qui  s'en  conferve  encore  aujourd'hui, 
que  rhiftoire  de  Tintrépide  &  fidèle 
domeflique  Grandfcrréy  &  que  nom-. 


INTÉRESSAWtES.  £25 
î?re  d  evénemens  ëgalement  honorables 
à  la  Nation ,  fe  trouvent  confàcrés. 

Eh,  pourquoi  doncj  en  croyant  aux 
faits  héroïques  &  tout  au  moins  auffi 
furprenans  des  anciens  héros  Grecs  & 
Romains ,  nous  refuferions  à  croire  aux 
nôtres ,  &  furtout  à  ceux  dont  nos 
pères  mêmes  nous  atteflent  avoir  étë 
témoins  ? 

Si  de  tous  la  Monels  la^  Nature  eft  I2  mère» 
Que  de  hitot  àe  noins^  à  dcfaut  (i*un  Hom}rt  l 
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mmmm^. 


TRAIT    HISTORIQUE, 

Fait  pour  ajouter  à  la  gloire  du  Rd 


V>  K  trait ,  qui  eft  aflez  ignore  ,  fe 
troirve  dans  Pierre  Mathieu  y  Hîflo- 
riôçraptie  de  France"'^,  qui  le  rapporte 
tel  que  ce  Prince  le  lui  a  (  dit-il  ) 
laconté.  (  Et  c  eft  Henri  I/^  lui-même 
qui  parle ,  n*ç'tam  encore  alors  que  Roi 
de  Navarre.  ) 

<c  l\  avoir   (  Henri  III  )  ce  mal 
»  d'oreille'*^  :  oa  croyoit   qu'il  tn 

__       .  ■   -      -  -     Il     "         —  -  - 

*  Tome  î,  Liv.  Vil,,  p.  ^tj^ 

***  François  II  éroît  mort  d'un  mal"  <f  orf  fl'e  5  ft 
ToA  croyoic  çull   avotc  été  empoifonné:  Henn-  III 
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*.9  moarroit;  iSc  ce  mal  ne  lui  donnoit 
^9  pas  tant  de  peine  ^  que  Tidée  qut  le 
»  Duc  diAlençcn^  fon  frère >  iy  pro6* 
.»  teroh#*.  Faut  il  (  nae  dUoit-il  )  que 
»  je  laifle  ma  couronne  à  ce  méchant  ? 
»  -—  Mon  Maître  (  lui  difois-je  )  pre- 
»  nés  courage ,  vous  en  ferez  quitte 
j>  poiïT  le  mal.  .—  Vous  favcz  (  m« 
^  répondit  il  )  que  fai  toujours  vécu 
y  avec  vous ,  comme  avec  un  frère  X 
^  Que  je  TOUS  ai  toujours  aimé  >  fans 

>  feinte  ?  ♦  •  Je  veux  vous  découvrir  k 
»  plaje  de  mon  cœur;  &  >e  vous  dis 
p  que  }t  ne  faurois  mourir  content,  fi 

>  je  fais  que  ce  méchant ,  qui  eft  la 
»  caufe  de  ma  mort ,  me  fuccéde*  U 
il  faut  que.  vous  trouviez  moyen  de 
»  m'en  défaire  >  &  vous  aCurer  de  tous 


Dac  JtAlençon,  fan  (rètci  II  difoit  qu'on  Tavoir 
éeiâ  averti  xja'i!  «voit  ftiiiiçtté  on  v«!«*<ie-chtmbrt  „ 
four  l'cgrati^er  (ur  la  nuque  <&  col  ,  avec  une  ^is^ 
g)«  fgpqiibapcr,  cx^  lui  attachant  ia  fraiGr.. 

K  vî 
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y>  vo$  amis.  Je  fa»  que  le  Duc  df 
»  Gui/e  *  ne  vous  fera  pas  contraire , 

>  car  il  n'aime  point  ce  méchant. 
»  J'étois  fort  étonné  de  ce  difcours; 

>  &  î'étois  en  peine  comment  lui  re- 
y  pondre  !  • .  Car  ,  en  ne  m'engageant 
V  pas  à  ce  qu'il  defiroit  ',  j^e  le  contrif^ 
.V  tois  &  augmentas  fon  mal  ;  &  en 
))  lui  promettant  d  obéir  ^  }e  ruinois  ma 
)»  confcience  1...  Je  lui  dis  :  Je  fais  bien^ 
»  mon  Maître ,  que  Monjieur  votis  a 
»  fort  offenfé  ^  &  que  le  retfêntimem 

>  doit  bien  preiTer  votre  àme^  puifqu*eii 
1^  Tctat  o»  fe  trouve  maintenant  Votre 
y  Majefté ,  elle  ia  porte  à  des  chofes  fi 
)»  extrêmes  \  Mius  j.  efpère  que  vous  ne 
»  ferez  pas  dans  te^as  d^en  «fer;  car 
»  Dieu  vous  jreadra  la  lanté ,  &  fera 
y  tant  de  grâces  k  Monfieur ,  qu*il  re- 
y  gagnera  vos  bontés. . 


f  Htnrit,  depuis  «lé  â  Bloiê  ea  iiSSi 
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^  Le  Roi  me  dit  fur  cela ,  que  ce 
^  n  etoit  point  par  vengeance  &  ani« 
33  mofité  ;  mais  que  par  juflice  &  pu- 
>)  nition ,  il  étoit  obligé  de  ne  pas  laif*^ 
53  fer  fon  Royaume  à  un  efprit  capable 
53  de  le  détruire  ;  &  que  Dieu  même 
^U  puniroit^  fi  ayant  pu  détourner 
»  ce  malheur  »  il  pouvoit  l'endurer» 
:p  Que  d'ailleurs  il  y  alloit  de  ma  coi^- 
»  fervation ,  &  de  celle  de  mes  amis  ^ 
>>  étant  certain  qu  auffi-tôt  qu'il  auroic 
^  fermé  les  yeux  y  fon  frère  nous  feroit 
y  tous  mourir. 

»  J  avois  horreur  d'entendre  ces  par 
33  rôles  »  &  encore  plus  de  voir  de 
'  quelle  façon  il  me  les  diloit  ^  dans 
»  fa  croyance  que  pour  fauver  l'Etat» 
33  il  nétoit  point  obligé  aux  loix^  que 
y  ce  qui  me  fembloit  cruel  »  étoitjufle 
»  &  néceâaire;  &  que  po^r  ôter  à  foa 
V  frère  le  pouvoir  de  mal  faire ,  il  le 
>.falloit,  &  promptemcût»  ôter  du 
?3moAde» 
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>)  Je  me  vis  alors  forcé  de  lui  dire 
*»»  quemespenfée^n'alloient^pas  plus  loin 
•»  qu'elles  ne  dévoient  ;  que  m<?s  deftfs 
^  ctoient  limites  par  mon  obëiflance; 
»•  que  mes  efpérances  ne  fe  fond^^roieni 
9y  janîais  fur  la  mort  d'autrui  ;  que  fi 
V  je  ftifois  ce  qu*il  me  difoit ,  je  iw 
-»  profpérerois  jamais  j^tie  ce  prértnrfu 
>9  bonheur  me  rêndroit  malheureux; 
a»  &  qu^enfin  une  artie  ge'néreufe  de^ 
•o  voit  avoir  horreur  de  tout  ce  q«i 
^  écoit  cruel  &  inhumain. 

53  II  repartit ,  prompiem^wit  ,  qu'il 
»  ne  falloit  pas  appeller  crue(s  &  in- 
»•  humains  les  remèdes  qui  produifoteiTt 
)>  des  effi^ts  faUitaires»  Mais  toutes  mes 
»  raifons  ne  firent  que^  l^enâammer  & 
'»»  fe  confirmer  davantage  dans  fa  rédsr 
*>  lutîo»  :  car  il  fe  roidiffoit  ioujoufs 
*  fort  contte  les  contradi^ions. 

ytt^  Alors  il  envoya  quérir  it  Prévôt- 
it  des-MarcKands  ^  &  lui  commanda  de 
»  faire  tout  ce  que  [e  lui  dir-oûv        ^ 
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»  La  chambre*  ^toit  pleiîic  de  Prin* 
»  ces  y  Seigneurs  &  Officiers  de  la 
*>  Couronne.  M.  le  Prince  de  Condé 
»  y  ëtoit ,  le  Duc  de  Guift  &  fes  frè"- 
»  res  ;  &  j'y  étois  le  plus  fort ,  fi  le 
»  d«fir  de  régner  eut  été  auffi  fort  ert 
f  moi ,  que  la  haine  ëtoit  terrible  ad 
«»  cœur  du  Rot. 

3!>  Dans  le  n^ême  tems  Monfieur^  qui 
»  croyoît  déjà  l'être,  allar-t  au  cabinet, 
»  paffa  par  la  chambre  >  fans  faluet 
»  perfonne  :  mépris  qui  irrita  les  plus 
^  modères. 

33  II  entra  au  cabinet ,  où  la  Reine 
i»mère,  la  Reine  régnante,  &  queK 
»  ques  confidens  confultoirnt  fur  le 
^  préfent  &  fur  Favenir,  Tout  ce  con<- 
>»feil  étoit  contre  moi,  qui  pouvoir- 
•  confondre  leurs  intentions,  fi  Dieu? 
»ne&i  conduit  les  miennes.. 

»  Comme  on  doutcvit  de  pîus  en 
^  plus  de  la  vie  du  Roi,  ]t  dis  au  Dmc 
^iÊt  Cuije  z  hiftrc  àvmmt  efi  mali 


) 
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99  La  première  fois  il  me  dit  :  Ce  ne 
9yfera  rien,  La  féconde  fois,  comme 
a»  je  le  prefTois,  il  me  dit  :  Il  faut  y 
y>  penfer.  Et  comme  je  lui  marqaois, 
^>  par  mt$  regards  ,  que  je  voulois  fa- 
»voir  fon  intention  >  il  me  dit  :•  Jt 
ïj  vous  eàtens  y  Monfieur;  &  frappant 
»>  de  la  main  fur  le  pommeau  de  fon 
>»  ëpëe  :  Ceci  (  ajouta-t-il  )  efi  à  vous .. 
y  Peu  après  le  Roi  fe  porta  mieux  & 
>5  guérit.  « 


iV.  B.  Quelle  iîtuation  que  celle 
pu  fe  troiïvoit  le  bon  Henri  ^  dans  ce 
moment  critique ,  d'où  dependoit  non- 
feulement  fes  efpérances  à  la.Couronnei 
en  fe  refufant  aux  deiîrs  du  Roi  >  mais 
fon  honneur ,  fa  vie ,  &  celle  de  tous 
fes  amis  9  au  cas  que  i^Alençon  hérita^ 
de  fon  frère  ! .  •  Et  que  doit-on  admi- 
rer le  plus /on  de  fa  préfence  d'efprit 
dans  une  circonftance  4ti^  preâantt 
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que  délicate  ;  ou  de  la  noble  franchîfe 
de  Tes  réponfes  ;  ou  des  fentimens  de 
la  probité ,  même  relîgieufe  ? 

II  nous  fuffira,  je  crois,  de  dire  qae 
jamais  ramé  &  Tefprit  de  ce  digne 
héros ,  n'ont  été  mieux  i  ni  plus  éner* 
giquement  peints ,  que  dans  une  fcène 
fi  bien  faite  pour  émouvoir  &  vive-* 
ment  intéreffer  toute  ame  honnête  & 
digne  den  fentir  tout  le  véritable 
héroïfme. 
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LETTRE    SINGULIÈRE, 

DE    H  E*N  R  I    VIII, 

ROI    D' ANGLETERRE. 

Ans     AU     LECTSVIU 


Xj  a  Lettre  d'un  Théologien  couronné, 
&  de  quel  Théologien  !  de  Henri  FUI, 
Roi  d'Angleterre,  nous  â  paru  d'une fin- 
gularité  affez  piquaute ,  pour  mériter 
une  place  dans  ce  Recueil,  &  d'autant 
plus  qu'elle  eft  extrêmement  rare. 

On  fait  que  ce  Monarque ,  foit  par 
politique,  ou  par  caprice,  ou  pour  faire 
parler  de  lui  (  car  il  n  étoit  rien  moins 
que  pieux  )  ,  entreprit  la  défenfe  de 
TEglife  Romaine  contre  LuTHER  & 
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Tes  autres  Novateurs  de  fou  tems,  dans 
un  Traite  dogmatique  en  forme,  & 
qu'il  fit  répandre  dans  l'Europe  entière, 
après  ravoir  dédié  au  Pape  Léon  X^ 
qin^  par  reconnoiCance ,  Thonora  di^ 
titre  de  Défenfeur  de  la  Foi. 

Ce  quon  fait  probablement  moins, 
c  eft  que  ce  Prince  y  vivement  piqué 
/4e  la  réponfc  de  Luther ,  eflaya  d  armer 
contre  lui  les  Princes  Allemands ,  qu'il 
regardoit  comme  infeélés  de  fes  er- 
reurs. 

La  Lettre- fuivante,  écrite  en  latin, 

i^iont  nous  donnons  la  traduélion,  & 

dont  nous  ne  nous  fommes  permis  de 

rien  retrancher  que  les  longueurs,  en 

va  donner  la  preuve. 


si6  Pièces 

HENRI    Y  I  I  I, 

ROI    D' ANGLETERRE, 

Aux  TrèS'llluJlres  Seigneurs^ 

^FRÉDÉRlCj  par  la  grâce  de  Dtm^ 
Vue  de  Saxe,  Eleéleur  &  Prince  du  Saint 
Empire  Romain^  Landgrave  de  Thurlngt 
&  Afarqids  de  Mi/nie^ 

Et  Jean  &  GEORGE,  par  la  même 
grâce  ^.  Duc  de  Saxe^  Landgrave  à 
Thuringe^  &  Marquis  de  Mi/nie^  nos 
tris'chers  puréns  &  amis  : 

Très  •  illuftres  &  très  -  excellens 
Princes^  très-nokles  Seigneurs,  &  nos 
plus  chers  parens,  c'eft  avec  fince'rité 
que  nous  faifons  des  vœux  pour  yoirt 
confervation  &  l'accroifTement  contH 
nuel  de  votre  profpenté  ! 
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La  bonté  de  votre  caraôëre,  qui 
nous  eft  connue ,  m'a  toujours  fait  ef- 
pérer  que  dans  les  cas  où  j  aurois  be- 
foinde  vos  coni'tîils,  je  vous  trouverois 
prêts  à  m  en  donner  de  profitables. 

Uâffeâion  que  je  vous  porte  ne  me 
permettant  point  de  douter  de  celle 
que  vous  avez  pour  moi»  je  me  croi- 
xois  ingrat,  fi  je  ne  vous  donnois  point 
mes  confeils  dans  une  affaire  y  où  non* 
feulement  votre  honneur,  mais  votre 
fortune  même  fe  trouvent  également 
intérefTés. 

y  a-t-il  rien ,  en  effet ,  \  quoi  des 
Princes  aufli  puifTans  &  aufS  zélés  que 
vous  pour  le  fervice  de  Jéfus-Chriji^ 
doivent  s'efforcer  davantage,  qu'à  ré- 
primer la  facSîon  de  Luther  ?. .  £fl-il 
quelque  autre  defir  plus  digne  de  \t% 
enflammer  ? 

Jamais  le  malin  Efprit  ne  répandit 
fur  la  terre  des  erreurs  auffi  pernicieu-^^ 
fes  &  auffi  propres  à  caufcur  de  jour 
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en  jour  de  plus  grands  maux,  fi  tous 

ceux  qui  ont  de  la  vertu  &  de  la  piét^, 

fi  les  Princes ,  furtout ,  qui  en  ont  le 

pouvoir^  &  qui  le  doivent  le  plus,  ne 

s'oppofent  aux  progrès  de  ces  mêmes 

erreurs. 

Ce  n*eft  pas  que  j'imagine  Liaher 
capable  de  fëduire  les  gens  de  bien  & 
qui  font  éclairés.  Mais  je  ne  fais  que 
trop  qu'il  fe  trouve  toujours  aiTez  de 
gens  prêts  à  prendre  pour  maître  le 
premier  infenfé  /pourvu  qu'il  foit  hardi; 
ainfî  qu'à  recueillir  une  erreur  avec 
d'autant  plus  d'empreflêment ,  &  à  k 
répandre  avec  d'autant  plus  de  zële  & 
d'opiniâtreté ,  qu'elle  eft  abfurde. 

Quant  à  ce  qui  regarde  Luther^  en 
particulier ,  fon  impiété  eft  portée  au 
poitit^  que  Ion  apperçoit  clairement 
qu'il  n'a  écrit  ce  qu'on  voit  chez  lui 
de  f(£pportable  ,  que  dans  l'intention 
de  réduire,  &  de  prévenir  les  efpriis 
en  fa  faveur  ;  &  qu'il  n'a  entouré  le 
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ykk  dé  miel ,  que  pour  en  faire  avaler 
plus  agilement  le  poifoiL 

Les  degmes  ^  de  plus  en  plus  con-» 
damnables ,  qu'il  répand^  en  font  une 
preuve  :  il  a  commencé  par  difputer  ; 
il  s*eft  mis  enfuite  en  colère  ;  fa  bile 
seâ  enflammée  >  &  fa  violence  a  dégé- 
néré en  fureur.  Je  n*en  veux  d'autres 
preuves  que  Touvrage  où  il  s'emporte 
contre  moi  :  ouvrage ,  dont  la  leélure 
ftonnêroit  les  Furies  mêmes  ^  par  la 
rage  qu'on  y  voit  paroitre. 

S'il  s'y  trouvoit ,  du  moins ,  quelque 
choie  qui  eût  le  moindre  rapport  au 
fttjet  l  Si  quelques  lueurs  de  jugement 
brilloieiït  à  travers  les  extravagances 
dont  il  fourmille  î  Si  tout  enfin  n'y. 
étoit  point  abfurde  &  fembkble  au 
délire  d'un  agonifant,.  quoique  je  ne 
croie  pas  digne  de  mon  rang  d'entrée 
en- lice  avec  un  pareil  adyerfaiçe  ;  ce-? 
pendant ,  ï  l'imitation  dit  Propbêten 
R^  9  qui  ne  trouva  pasi  indigne  de  lui 
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de  danfer  devant  FArche  du  Seignear, 

je  ne  croirois  point  me  compromettre 

en  difputint  avec  qui  que  ce  fut  pour 

]a  vëritë  de  la  foi ,  &  en  faveur  de  la 

Religion. 

Mais  puifquïl  ne  fait  qu'éluder  I| 
queftion,  qu'il  né  dit  que  des  folies,  je 
me  contenterai  de  ne  point  mexpofer 
ï   extravaguer   avec    un    extravagant», 
Au  refte,  la  manière  dont  il  fe  dé- 
fend ,  Wa  caufé  la  plus  grande  joie^  \ 
Dès  le  commencement  de  notre  dif- 
pute  ,   j  etois  bien  fur    que  Tôpinion 
que  j  entreprenois  de  foutenir  ^  étqit 
telle,  que   tout  l'Enfer  même  nétoit 
pas  capable  de  la  renverfer  :  cependant 
la  connoiiTance  de  mon  incapacité  me 
faifoit  craindre  pour  la  manière  dont 
je  la  défendrois.  Mais  mon  adverfaire 
a  pris  foin  de  convaincre  lui-même  h 
terre  entière ,  ou  qu'il  eft  fans  jugementi 
du  que  mes  raifons  font  bien  fortes, 
puîfqa'il<Di')r  a  trouvé  d'autres  rëponfes 

que 
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que  des-  injures  groffières^  &  de  baffef 
plâifâoteries  :  qu'il  me  traite  tant  qu'il 
voudra ,  d'infenfe  ;  je  ne  le  ferai  jamais 
au  point  de  me  fâcher ,  parce  qu'un 
fou  m  acçufera  de  folie. 

Ainfi  donc,  ou  je  me  trompe»  iU 
luftres  Princes,'  ou  cette  d^nomina^ 
tion  fi  injurieufe  à  la  Majefté  Royale 9 
vous  indigne  plus  que  moi.  Un  certain 
refpeift  réciproque  lie ,  pour  lordinaire^ 
les  perfonnes  nobles  >  &  c  eft  ce  fenti* 
ment  qui  leur  fait  refpeder  la  dignité , 
même  dans  Tennemi  qu'elles  ont  vaincu 
&  qu  elles  çroyoîent  avoir  droit  de  haïr. 
Comment  dpnc  ,  illuilres  Princes  , 
pourrois-je  ne  pas  croire  moi ,  qui  fais 
quelle  eft  votre  npblefle  &  votre. gér 
nérofite ,  que  vous  ne  verrez  pas^  fans 
indrgnation,9  le  nom  d'un  Roi,  &  de 
.votre  ami,  fervir  de  rifée  à  ce  qu'il  y 
a  de  plus  vil  parmi  les  hommes  ?• .  Ce 
guil  a  pu  fe  permettre  contre  moi^ 
ne  m'a  pas  caufé,(  je  vous  le  jure^^.lji 

'    Tome  VÛÏ. %       '• 
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moindre  émotion.  Maîsj  ai  été  vîveme»! 
iudignc  des  blafphêmes  que  fa  langue 
cmpoifonnée  a  vomis  contre  TEmpe- 
reur  &  les  autres  Princes  d' Allemagne, 
Il  n'en  eft  aucun  quil  ne  déchire  an 
commencement  du  livre  où  il  fe  dé- 
chaîne  contre  moi. 

»>  Je  fuis  venu  à  fTormes  (  ofe-t-il 
i»  dire  )  quoique  je  fçufle  que  TEm- 
»>  pereur  a  voit  manqué  envers  moi  à 
»  la  foi  publique  ;  c^r  les  Prifiçes 
•>  d^Allemagne  (  autrefois  {t  reçora^ 
i-  mandables  piir  robf^rvation  inviola- 
u  ble  de  leur  parole  )  à  la  honte  de  la 
u  Nation,  6l  par  condefcendance  pour 
*>  X Idole  Rmamç  ,  ne  font'  pas  la 
î*  moindrç  compte  auJQurd  hui  df  garr 
?i  der  la  foi  qii'ils  ont  donnée.  >^ 
•  Que  cet  impudent ,  dont  la  bouche 
"(eft  une  fource  d  uu  coule  perpéiuelle- 
jnem  le  pienfonge  ,  répande  de  pa- 
reilles faufletés,  elles  font  fi  atroces 
Won  ypit  aft  premià  coup-d'œil,  ^uf 
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^1  ne  fut  vemijBu  încmde  un  (homme 
wSi  menteur  que  lui ,  elles  n' euflen^ 
}amai$  été  itivente'es^ . .  Lcrfque  r£m« 
pereur^  fj  inviolable  obferyateur  de  Tes 
promdTe^  ;  lorfiju'pçjin  à^s  Princes  qui 
nont.r^  àe  plus  d^er  que  leur,  hon* 
«eur;  lorfqu^efifinitiçi^  CHrétien  n  câi; 
pu  former  un  pareil-  deflei^  :  comment 
U  peut*il  trouver  un  feul  Allemand  qui 
voie  tranquille^ment  wxmitërMt  Moine 
ay^^ncer^  ai^ec  9utMt  de  /aufleté  qu|| 
d'impudence,,  des  faits  pii^opres è  cou« 
nir  dignomifiie  îa  Ration  Gcrmanîi* 
que  î  Je  ne  puî$  qu  être  étonné  ,  je 
TOUS  l'avoue ,  que  les  Allemands  puif-"! 
(tnt  ibuffiir  un  pareil  exc^s  d'info^. 
Icnce  i.  ♦ 

Mais  ce  n'eil  pas  une  çhofê  nou-^ 
telle  peur  Luther  ^  q\K  de  feindre  fie 
^e  fnppofer  tout  ce  q^iî  peut  foulever 
les  peuples  contre  les  Souverains  ;  & 
tl  s  eft  aflbcié  une  troiipe  de  fcélératt 
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qiiii'âîdent  dahs-réxécutibn  de  ce  de^ 

*** Jamais  fa<îtion,* quelque  fédîtîeufe  & 
Ibominable  qu^elIe  fût ,  ne  s  eu  propofé 
âe  détruire  toute  reÛgiott  ;  de  renverfei 
îéi  ïoix ,  dé'  çorrdfnpre  les  mtaeuh/  de 
dîffdbdre  Ics^ïotférÀ^,  tômmé  y  rend 
fa  eic/njurariôn  de  Lutfièr  :  conjuration 
^ùx  profane  les  chofés  faintes,  &  qui 
couvre  d*tine  nouvelle  fouillùre  les  chc« 
fts  'profanes  ;  qui ,  en  ^nnonçaht  la  pîh 
fdlé'de  Dieu  ,'  de'truît  '(es  Sàcremens; 
Çiiî,. prêchant  la  çrace ,  détruit  le  libri 
ifbftre  j  qui  BouleVèrfe  la  foi ,  au  point 
qu'it  eft  libre  dépêcher,  &  quil  n'eÔ 
fas  libre  de  faiffe'  le^bien  ;  qui  n*élève 
la  miféricqrde  ,  que  pouf  abailTer  h 
fliftice;  qui  enfin,  ne  pfehd'^as,  ainfi 
que  Ie$  Mantçh^ens  ^  xxh  mauvais  prin- 
cipe pour  çaufe  inëvrtable  du  mal» 
mais  le  Tout- Pùiffarit  même*.,.  Teï 
^-le  trouble  ic(lr>Ue''pWtç  d^niç  W 
l^bofes  itiîines^ 
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mes  reljjân^nt  futîl»,  if^rm ,  «  nl^fti  (^ 

^ii^^nlfionyilarHl'jEglire»  ilf  a)>r9g9nt  lef 
lolx,  affoiiUifTent  l'autorité  de)s  M^iir 
■irat$ ,  foalèvctrvt  Je^  Laïcs  çpnfra  Ici 
ft^nsci  ^  ]e^  LaiCf.  ^  ll^fe  Prêtre^ 
fMPtMi)^.  P^pe»  îBiinfi  que  tes  (ujet» 
dPUdtir^  )e«  Prioces  !  '  : 

f  i^afe  4e  Ciel  que  ces  malb^urs  n^itt 
j^vent  point  !  Mais  Luther  ne  paroif 
«voir  d'^utrf^  but ,  que  de  iû/tutf  Uf 
«r/nes^ans^'^iains  des  AUemaQdi.conr 
^fe  leu(s  jSoi^erainft  ).  feus  pt^etx^ 
4'}b^rd  4e  ^Ur  liberté  ;  i^  fairf  ^nfuite 
.battre  entre  eljx  tes  Chrénens  povir  Ui 
Foi  &  la  Religion ,  au  .grajid  cooietf^ 
Jiefiient  àe$i  Infidèles,  ;: 

.  Il  ne  paroifta  peut-^cre  pas'  vraiTenv* 
.^able  qu'un  homme  de  men  puîâe 
çaufer  tout  ce  trouble  I.Ii  !fuAt  »  pour 
en  fentir  la  poiSbilité,  de  jetter  les 
jeux  fur.  rétabMeoienl  des  Tui^s  :i|s 

liiîj 
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fe  ibnt  r^p^ndtts  pattofit^  ils  OM  tn^ 
irabî  lapins  graiilde '&  'la  plus  belte 
|>arne  du  mOfide»  *  *  Et  cependant  k 
ffial  a  eomifiencé  par  deux  boinii;e§ 
obfcurs  !  Je  ne  parlerai  p&iiH  de  la 
ùêdon  de  Bohême  .-  ce  n  et€»t  peur* 
tant,  d^abordj  qti'iin  £iflpIe^eMniâêau: 
jl  $  6ft  ctiangé  éÂ  Dragon  mot»ftfnl^Kï 
&  rAilemagne  a  cour»  Hfî^e  âW'èt^e 
•dëvofëe...  C'eft  à  tous  k*  Prînces  ï 
-provenir  ces  malheuFs,  Lorfqu  it  s'agit 
'des  ifptérèts  de  Dieu  ^  c'eft  aux  Prkices 
d y" veiller':  aucun  d^èiix -n'eft  exempt 
:de  ce 'devoir  :&'  vdus  Ictes  eacerè 
moins  que*  pérfonne  y  mes  ^hers  p&^ 
rens>  vous  qui  êtes  jfi  prêfs  du  danger  f« 
')Vous  empêcherez  très*aifëment  le  mal» 
fi  vous  l'attaquez  dans  fa  naiirance;fi 
•Vous  ne  loi;donne2  pas  le^  tems  de  s'ac* 
croitre  pa;r  la  malice  des  mëchans ,  & 
-par  la  foibleâe  &  Ferreut  des  j^ens  fim- 
pies.  LorfqUe  votre  fidélité  envers  Dieu, 
'  jointe  au  bien  fit  au  repos  de  vos  fujet^i 
(    4 
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tous  oblige  ï  vous  oppofer  fortement 
k  quelque  hlréûe  que  ce  foit,  je  ne 
puis  imaginer  que  vous  pui(Se2  reftet 
indiâNérens  fur  celle  de  Luther;  &  fal 
trop  bonne  opinion  de  votre  jugement^ 
pour  craindre  qu'il  vous  en  impofe. 

Vous  pouvez  voir  f  illuftres  Princes  ^ 
clans  la  conduite  de  ce  .dangereux 
Novateur  ,  par  refprit*  fuperbe  ,  fia 
zoSk  faux  qui  le  guide,  combien  il 
eft  éloigné  de  Te/prit  que  Dieu  inf« 
pire  à  ceux  dont  il  a  fait  choix.  •  # 
Maigre  le  nom  de  Prédication  évangë^ 
Itque  dont  il  décore  û  doârine,  elle 
neft  autre  que  celle  de  Wiclefy  dont 
iàns  doute ,  ainfi  que  vos  ayeux  ^  vous 
fentez  toute  Thorreur.  Et  s'ils  b  ont  pu 
parvenir  à  exterminer  totalement  cette 
ïeéle  impie,  ils  ont  pourtant  eu  le  bon* 
heur  de  la  reléguer  dans  quelques  coiné 
de  la  Bohême^  comme  on  rcflerre  une 
bcte  féroce  dans  Tantre  qui  lui  fert  de 
xetraite^  i 

LiY 
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:  Quoique  la  pureté  de  vos  intenricfts 
ne  nie  laiâè  point  fuppofer  que  vous 
ayeas  ^  en  cette  importante  occafion  f 
befoin  de  conleils;  Taifeâion  que  j'ai 
pour  vous ,  mes  chers  &  illuftres  pa« 
rens  j  ne  m'a  point  permis  de  garder 
le  filence  j  &  je*  n'ai  pu  ffie  défendre 
de  vous  exhorter  k  fuivre  le  penchant 
qui. .vous  porté  ï  prévenir  &  à  vous 
bppofer  de  toutes  vos  forces  aux  pro- 
grès de  cette  héréfie.  Et  s*ii  nVft  au* 
cunïPrînce  auquel  je  ne  prenne  sSez 
d'intérêt^  pour  imaginer  devoir ,^  au* 
tant  qu'il  eil  en  moi  y  prendre  foin  de 
fon^  hôiineur  ;  ï  plus  forte  raifon  y  il- 
luftres  PriticeS)  me  regardé- je  comme 
tenu  de  ce  devoir  envers  vous  y  qui 
»^êtes  attachés  par  le  fang,  piâfque 
ros  féréniiSmes  ancêtres  font  fortis  des 
Rois  d'Angleterre,  mes  aveux. 
'Ce  fcntiment  ^  que  je  fens  croître 
en  moi ,  d#  jour  en  jour ,  me  poufTe 
donc  à  vous  avertir  ^  à  vous  prefièr  ^  & 
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Wffc^'S  v<Wis<  conjoTcr  car  tour  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  facré^^d'appbrter  totia* 
yof  (oins  k  d,e|ruit-e^  lex^cratlc.  feftc 
de  ce  miféirable  Luther. 
:  ^t>e  eé  foit,  s'il  éft  p<iffible,  par  de$ 
voyes  pouces,,  ^  que  le  fan^  ifc  foit 
pas  répandu.  Mais  û  laudace  obfiioée 
decjes  daog^rçio; IHovat^im voms ibrce 
ï  recourir  à  des  voyes  Wolenteç  i  4^ 
truifez-les ,  de  quelque  façon  que  ce 
foit.  Ne  permettez  pas  que  les  devoirs 
les  plus  facrél  fçief^t  )Qiëantis  j&  fou^ 
lés  aux  pieds ,  au  poiht  que  les  mé^ 
'diiiis  triomphent  irtfoleiritnent  ^  &  que 
les  bons  étant  obligés  de  fe  cachet  ^ 
vous  ayez  à  répondre  «n  jour  à  la  veh» 
geance  divine  de  lu  Atâlice  dés  uns ,  & 
des  X6tiffrûnces  -des  tftffreîJi  '  •  ^ 

Pkr^îi^  vcSâs  îkféi  couverts  de  glofre 

fui- la  Terre,  &  récompenfés  dans  le 

Ciel ,  pour  avoir  confetvé  la  paix  dans 

'  vcKîë  *  Patrie  ,   évité  le  fcWftoe ,  .fâi| 


JjJO      .  .    i   P  I  È  CES        j 

reoaîtiiï  t^  coocordç^   &.  retkà^\U 
.ReliigioQ  fa  j^ureté.  ;    . 

Surtout  quoi  ^  je  tous  ùinut  y  &c 
.Votre  ticm  parent  2(  ^, 
HENRI 
Daiu  notfi  fataU  d<  Grenawick»  &  s» 


-NOTE. 

S  I*  lettré  d'uD  Apètre  de  cette  cf* 
pccc  eut  droit  de  furprendre  ceux  M' 
quels  elle  était  ëcriie ,  quel  redouble" 
aijiiit  de  furprife  pour  eux^  lorfque, 
très  peu   de  teins  après  ils  virent  ce 

,  même  Henri  Vlll  (  par  une  de  et» 
inconféquences  qui  ne  régnent  que  trop 
fouvcnt  fur  refprit  des  hommes  )  fe 

,/(épar«ri  conuxe.  Xi/M^r^  de  la^Coor 


intiSressantes.  jyi 
munion  Romaine  !..  Eh  !  far  quoU-Sur 
le  refus  que  fît  le  Papf  de  confenttr 
i  ce  que  ce  Prince^  àuffi  volage  que 
voluptueux ,  aprè^  i  S  ans  «de  mariage 
avec  Catherine  d'Arragon ,  la  rëpudiir^ 
pour  ëpottfer  Anne  de  Boulen,  &  matp. 
tre/Te. 

Ceft  de  }ui  que  l'Editeur  de  cet 
euvrage  a  dit  »  dans  fon  Recueil  d'Epi-' 
taphes  des  perfonnages  les  plus  fameux 
&  les  plus  célèbres  ^  ^  enrichi  d'anec- 
dotes hiftoriques ,  &c. 

Dfi  l'Angleterre  j  au  fond  de  ce  iomheaB» 
Gk  un  Monarque  »  ou  ptutûi  un  Bourreau» 
Toujours  en  proye  a  de  nouvelle»  fiâmes  «    • 
£t  toujours  prêt  d'en  immoler  V objet  « 
Il  fit  périr  j  époufe  g  ami  ,  fit  jet..,  % 

Et  ce  barbare  atmoit  pourtant  les  femmes  I 


*  En  3  volumes  în-ii.  Paris,  1781,  chc»  Bar* 
'  loîs  Tainé ,  Libraire  »  quai  des  Aygttftîns. 

.  L  VJ  > 
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JV.  B.  Ce  Prince  éxm  auflî  flatte  (î« 
litre  de  Difenjfeur  dt  la  Foi ,  qu'il  avoit 
reçu  d»  Pape  Léon  X,  que  lowir  XIV 
\c  fut  depuis  y  lorfque  les  Nations  Irii 
joocordèrent  le  furnom  ée^Grand.  Siir 
•quoi  P4VA.9  efpéce  de  Plaifant^  attaché 
à  la  Caur  »  fuivam  Tufage  du  tems ,  ât 
4]ui  à  Vaide  du  fobriquet  de  Fou  du  Roi^ 
yétoit  acquis  la  liberté  de  tout  dire, 
voyant  «n  j.our  le  iRai   plus  gai  que 
d  ordinaire  >  &  en  ayant  demandé  la 
raifon  ?  Henri  lui  avoua  ,  bonnement , 
qu'il  venoit  d'être  nommé    Défenfeur 
de  la  Foi ,  &  que  ce  titre  le  ilattoit 
beaiucoup/ Pac^i,  en  partant  d'un  éclat 
dêrîre»  &frappartt  fur  l'épaule  du  Mo- 
narque :  €c  Ëh  !  mon  ami  Henri  (l^ 
51  dit-il  ). défendons  nous,  s'il  fe  peut 
*i  nous-mêmes ,   &  laiflons  la  Foi  fe 
•*i>  défendre  toute  feule.  «  ' 

Le  Parlement  d| Angleterre  étoît  jtel- 
lement  fubjugué  par  ^ce\  Prince ,  q^il 
ordonna  ^que  tous  ceux   qui  auroient 
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prêté  de  l'argent  2  Henri ^  fcroicnt  obli- 
gés de  l'en  tenir  quitte. 

Quelque  injufte  que  dût  paroitre  un 
tel  adle,  les  deux  Chambres  ne  furent 
pas  fâchées  que  le  Roi  Teût  exigé,  afin 
de  faire  ceflèr  lufagc  des  erpprunts^ 
qui  y  avec  le  tems  ^  auroit  renda  les 
Parlemens  inutiles. 
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PETITES    ANECDOTES, 

rOÉTIQUES  ET  LITTÉRAIRES, 


L  ^  Tragëdîc  S  A^amemnon  de  Boyety 
qui  ne  s'ëtoit  point  nomihé ,  ayant  ixi 
généralement  applaudie ,  Racine  même, 
le  plus  grand  fle*au  de  Boyery  f«  déclara 
pour  le  nouvel  Auteur, 

Mais  le  pauvre  Boyer ,  ayant  en  II 
fatuité  de  fe  nommer,  la  Pièce,  dès 
le  lendemain ,  fut  fifflée ,  &  Ton  ea 
TÎi  paroître  ranalyfc  fuiyante  : 

On  Àh  (^*Agamemnon  eft  mort)        '^ 
Il  coure  un  bruit  de  Ton  naufrage} 
Et  fa  Clyumneftit^  cl'a6or(l» 
Célèbre  UA  rccon4  auinag«. 
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t*  Roî  revienié  ^  éc  «'a  pas  tort        ^ 
DVun^r.  de  ce  beau  ménage.  I 

Il  aime  une  Nonc  ♦,  bien  fore, 
£c  flèche  à  Ton  fils  d*ètre  fage. 

De  bons  morceaux,  par  ci ,  par-Ii« 

AdoucîfTtnc  un  peu  cela, 

£c  font  aux  focs  crier  i»erveille«. 

J*aî  fort  crîc ,  de  mon  côié. 

Mais  comment  faire  ?..•  En  vérité > 

Les  vers  m*écorcbofent  les  oreilles! 

Quelque  foible  que  fût  ce  Sonnet,  tX 
ne  fut  pas  moins  attribué  à  Ricine^ 
pique  d  avoir  d*abord  vanté  la  Pièce. 

Lorfque  Racine  donn.i  AnJromaque^ 
elle  parut  ne  pas  pkire  aux  plus  grands 


^  Cafanirt^  Çà\R  de  F  nom* 


r 
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Seigneurs  de  U.  Cour  de  Louis  ,J[IP^. 
L'Auteur  ayant  appris  nu'elle  avôii  été 
vivement  frondéfc  ,  furiout  par  lé  Ma- 
réchal de  Créqui  ,  fie.  paf  le  Gomtc 
i^Olqnney  fit^  à  celte  occalion,  TcpU 
gramme  fuivanre ,  ^u  il  fe  fit  adrefler 
à  lui-même.  :  ? 

Pour  en  bien  entendre  le  fens ,  il 
faut  favoir  ^ue  le  premier  ji*avoit  pas 
la  réputation  de  beaucoup  aimer  les 
femmes  ^  ôc-  que  le  fécond  n'avoit  pas 
lieu  de  fe  plaindre  d'être  trop  aimé  de 
la  ficnne  : 

La  vraisemblance  eft  choquée  en  ta  Pièce  • 
Si  Ton  en  croît  &  d!Olonne  6c  Créquu 
Créquï  dit  que  Pjfrrhui  ainôc  trop  fa  maîcrefleî 
VOlonne,  qù*AndrDmaque  aime  trop  fon  inaô» 

On  attribua  même  à  P^acine  les  deux 
couplets  fuivans,  fur  la  ihûte  à^Ajpdr^ 
Tragédie  de  Fontenelle*  .      J 
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.    Ceft  lui  qu'on  fait  parler  : 

Adieu,  ville,  peu  courtoife , 
"  Où  je  crus  erre  adore. 
A/par  ell  dcfcfpl&lé  :  * 
Isc  Poulailler  de  Pontoife  ♦  , 
Voir  ma  fanilUe  bourgeoife,    * 
Doit  me  ramener  demain  ^ 
Un  bâton  blanc  i  la  maini 

Mon  aventure  td  étra||^; 
On  m*admiroit  à  Routn  •• 
Dans  le  JUtrcure-^Galantp 
J*avbisplus  d^efpiit  qu'un  Ange* 
CepeAdant  je  pars  demain  j 
Sans  afgent  &  fans  louange  : 
Cependant  je  pars  demain , 
Un  bâton  blanc  à  la  maio  S 

...      J^^ 

Le  café  commençoie  a  s*ctablîr  à 
Paris ,  lorfque  quelques  amis  de  /.  B. 
RouJJtau ,  qui  prétendoient  y  rencon- 
trer aflèz  d  originaux  pour  fournir  ma- 

*  FonunelU  étolt  de  Rouen ,  U  ;ieveu  de  Fiim 
CotaeiUi»   -  >  .     - 


•    I 
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tièrei  une  bonne  coihe'die,  l'engagé 
rcnt  a  renrrcprendrc. 

Mais  la  Pièce  n'ayant  pas  réponài 
aux  efpérances  de  l6(luteur,  il  reçut  les 
vers  folvaus ,  de  la  pan  d'un  Anonjme: 

Le  caft,  d'un  commun  accord  , 
Reçoit  enfin  Ton  palTeport. 
Avez-vous  trop  mangé  la  veille , 
Ou  trop  pns  du  jus  de  la  treille  l 
Le  matin,  prenez-le  un  peu  foR} 
Il  cbadê  tout  mauvais  rapport* . 
De  refprit  il  meut  le  redort^ 
Il  le  ftimule,  il  le  réveille. 
Il  redTurciteroît  un  mort  î 
fa  fur  ce  fujet,  iâns  effort, 
Kottffemt  pouvoir  charmer  l'otcille; 
Au  lieu  qu'à  fa  pièce  ok  fomneillt^  - 
£t  ^ue  chez  lui  feul  il  endon  t 


La  Champmêtéy  femme  du  Comcdicii 
de  fon  nom ,  ëtant  maÎTeffe  de  Racine^ 
lui  fît  une  infidélité  ^  dont  il*  fe  vengea 
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ptr  un 'bon  mot  qu'il  adrelTa  an  mari, 
&/que  Boifeau^  ami  de  Racine^  a  mk 
^w  vers,  oi)  plutât  en^  rimes ^  de  la 
lli^on  fuivante  : 

De  ûx  A«ians,  contins  8d%ion)a?oinr, 
Q^i^  cour- â- tour,  fervoknt  Mad.ime  Claudfp 
Le  môlm  volage  écoic  Teah,  Ton  époux. 

2  ' .  Vu  îoiir  pfpurrint,  d'humeili  un  peu  trop  chaud*. 
Il  cçurû/olt  Sk  r^rvame ,  aux  yeux  âouxi 
LocCqu'un  des  Ctx  lui  dit  :  >•  Que  faitcs-voof  ? 
H  Le  jeu  n'eft  fur  avec  cette  ribaude  ; 
9  Ah  !  voulez-y oua ,  cher  Jean  ^  noua  gicer  •out}  « 

t 

A  la  répétition  des  Fêtes  publiques  *  , 
opéra-comique  de^  M.  Tavari^  Made* 
moifelle  Sauvage ,  connue  fous  le  nom 
de  Mamie   Babichon^  s'étant   gliflëe 


*  A  l'occafion  du  twemicr  mariage  de  Mgr  le  Da»* 
fhisi ,  p^re  du  Roi* 
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derrière  le  Banc  des  Symphomftês,  qd 
-etoicnt  rang^  fur  une  ligne  dans  Yof*- 
cheftre^  &  portoieiit  prefque  tôus'  pel^ 
ruquc,  ëtoit  parvenue- a  y  iattachèrde* 
hameçons  entoriillés  à  une  ficelle  pref- 
que imperceptible  ,  &  qui  correfpon- 
dbit  aux  troifièmes  loge^ ,  où  elle  alla 
fc  placer. 

»  Mais  qu<Jn  juge  de  la  foïprifrf  des 
fpe<3àteur$  ,  l6rfqu*aii  prenàier  toup. 
d'archet  de  rouveriUre ,  on  vit  voler  à 
la  fois  toutes  ces  perruques  vers  le  cein- 
tre,  &  furtout  de  tous  ces  Mufiçiens, 
en  fe  voyant,  .également,  nue  tête! 

Le  Dir^deur  du  grand  opéra ,  qui 
préfidoit  à  cette  même  rép etkioi>,^YCC 
toute  la  dignité  attachée  k  fon  titre, 
6c  très-fcandaiifé  d*unc. pareille,  indé- 
cence ,  ordonna  diabord  qye  toutes. les 
perquifîtions  requifes  fuffent  faites  pour 
-en  comroître  rameur  ;"qtfHhTTîWïaçoit| 
hautement ,  d  une  punition  exemplaire. 

Màmic  Batichon,tïh-uktity&,  qii 
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9i'aybit  tm  qu'iun  faut  des  troiiièmes 
loges  à  rorchcftre ,  ctdt  déjà  affi(é 
fiupi-ès  de  lui»  &  hauflbU  les  épaules ^ 
çn  joignant  les  mains, 
.  JVIais ,  foii  ^uei  Vdr  modeAe  (  qui 
ne  lui  alloit  guère  ^- 1  eut  fait  feppçons- 
ner  du  fait;  foit  que  quelque  délateur 
ou  délatrice  Tejût  trahie;  ellç  fe  vit 
bientôt  forcé,e  d'avQHer  .  le  fait ,  en 
«'écriant  :  ce  Hélas  !  M.  le  Directeur  ^ 
»  daignez  me  pardonner,  en  faveur  de 
«Tantipaihie  que  j'eus  toujours  pour 
i  les  perruques^!  Elle  ni  eft  fl  naturelle, 
h  Se  je  puis  daurânl  moins  y  réfîfter, 
^> qu'au  mdihent  où  je  vous  parle,  & 
^  p  malgré  tout  le  refpecft  que  je  vom 
^>doiy,-je  ne  puis  m  empêcher  d'en 
iojmar^ûfjrk'lavàtre  même  »7i:^  qu'elle 
^t,  en  l'enlevant ,  &  en  difparoiiT^nc 
comme  Un  éclair. 

Ce  irait  étoit  bien  fait  pour  mettre 
l?  çomfcle.k  ïindigt«itiîon  générale  !  fur 
quQt,   toutes  Içs  voix  stécrièrent».  à 
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runiflbn  >  «  qu'il  falloît  venger  llioà^ 
9  neur  des  têtes  à  perru^es. 

Mande  Babichon  fut  ,  en  effet , 
mandée ,  dès  le  lendemain  «  a  la  Police} 
où  elle  raconta  le  fait,  fi  naïvement 
&  fi  plaifammcnt,  que  le  Magiïlrat 
ne  pou  voit,  tout  en  la  '  grondant  ^s't  m-? 
pêcher  de  rire,  &  qu*ellfe  en  futquit» 
pour  une  mercuriale. 


UAwteur  Anglais  qui  a  traduit,  cm 
plutôt  imité  dans  fa  langue ,  VAvar^ 
de  Molière  9  fait  ordonner  par  Harpon 
gon ,  qu'on  écrive ,  en  lettres  d'or ,  c^W 
(entence ,  qui  le  charme  :  «  Il  faiit  roan* 
9  ger  pour  vivre  ,  &  non  pas  vivre 
V  pour  manger»  t^  Fait  tout-à'-toup  re- 
prendre fon  Avare,  en  fongeant  qii'i! 
lui  en  couteroît  trop  ,  et  que  cette 
maxime  fera  tout  aufli  lifible.,  ea  Téçri: 
%v\t  avec  de  Tencre^     :     .  . 
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M.  De/efforts ,  de  la  Comédie  Fran-  . 
fflîfe ,  étant  à  La-Haye ,  &  ayane  été 
furpris  à  la  chafle  fur  les  Plaifirs  du 
Stathouder  y  fe  tira  (  dir^on  )  dem*^ 
barras,  de  la  façon  fuivante.  Lin  Gard»^ 
chafle  y  qui  ne  Tavoit  jamais  vu  qu  a  là 
comédie  9  dans  les  rôles  de  Princes , 
lui  ayant  demandé  de  quel  droit  il 
•foit  chaCr  dans  ce  lieu  ?  Defcjfans\ 
fans  fe  démonter  i  &  d*un  air  auifî  fier 
qu  héroïque  :  «  De  quel  droit  ?  (  lai 
dit-il  ) 

Du  dioit  qu'un  efpric  vafte,  8c  ferme  en  rcs4e(Ieioc, 
A  fur  I'ei{»ric  gcp(fier  de)}  vulgaires  huuijûpsy 

Ces  vers ,  récité?  d  yn  ton  auflî  tra*^ 
gique  que  théâtral,  en  imposèrent  tel- 
lement au  Gardç  y  qu'il  s'écria ,  fh  fe 
rietirant  :  ce  Ah  !  pardonnez  »  Monfieur  I 
ar  je  ce  favois  pas  cela,  çc 
-,  ♦ 
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Un  Auteur  dramatique  Anglais, ayant 
fait  une  Comédie ,  intitulée  :  YHommt 
fans  façon ,  &  l'ayant  dédiée  à  une 
faméûfe  corruptrice  de  la  jeiineffe, 
vantoic  dans  fon  Epitre  le  rare  talent 
de  cette  femme,  &  finiflbit  par  lui 
demander  «  chez  elle  Taccueil  &  le 
couvert  gratis  :  «  Je  crois  (  difoit-il, 
»  pour  fonder  fa  demande  )  qu'un  Poète 

V  a  le  même  droit   d  être   reçu  chez 

>  vous,  qu  k  la  comédie  même  j  attendu 
^  qu'il  contribue  \  faire  fubfifter  Tune 
9  &  Tautre.  Il  eft  tout  aufE  néceflaire 
»  à  des  perfonnes  de  votre  commerce, 
^  pour  aiTembler  des  dupes  au  théâtre, 

V  que  le  font  les  chanteurs  publics  aux 

>  filoux  pouf  les  faire  profiter  de  la 
y  ]^âe;  ^ 


Après 


ÏN.T.I^RESSAtsTES.       a6^ 

♦       •    •  • 

Afths  la  campagne  £e  Catalogne^ 
où  le  |[rand  Condé  av^it  été  obligé  de 
lever  le  fiege  de  Lérîdd ,  le  Prince  fc 
tfouVoit  à  la  preoiière*  repréfentation. 
dune  pièce,  dont  il  protégeoit  TAu- 
Icur ,  ôc  contre  laquelle  s*exerçoit  vi- 
vement la  cabale.  Indigne  de  voir  que 
fi  prëfente  n'ein  inipoTâc  point  'aiix 
Conjuresi  le  Prince/  fe  Wvc,  montre 
da  dpigt  oelfi^du  parterre,  qtii  parpif* 
îmi^xt  Je  plus  delvuit*  &  s'ëcrîe  ;: 
n^Gardçs^  ^^e^pn',. me  .'prenne,  da** 
>3  bor^i  cet  jhoiniperlà  l  p 
.  Suxquo^  W  mutin  fe  retourne ,  & 
s'écrie,  fièremenr:  cc'On  ne  méprend 
37  guère  v'S^gti^u':-  î®.  mVppelle  hé^ 
:>%  rida.  ^  Ap^^  4^^  ^^  ^^  glifle  dans 
la  foule,  quille; fa voriie,  âc  met  let 
Gardes  en  défaut. 

TomeVlîl,  K 


^ 
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Le  Mflireclial  de  Baffompî(rrei\((nX 
eu  Comte  de  Ûomminge^  «  qu il  nou- 
ai vroit  jamais  la  bouche  qu'aux  dépens 
sid'autrui,  ou  pour  manger ,  ou  pour 
p  médire,  a»  . 

Un  célèbre  Mpdèckî  Anglais  (le 
Doéleuf  Meûd  )  prctendoit  qu'au 
moyen  d'une  diète  de*'^  fematnes^il 
rendrok  un  homnae  poltron.  Le  Pfîrrce 
Maurkt'éte  Nkffaû  ^'Itnigtems  zmt 
lui,  e'toit  fi  cbftvaîncu  Aï  ce  ^rincîpf!, 
qa'il  ciioiftroit  toujo«r*  pou^  qoelqtic 
aâîon  de  vigueur  le*  Anglaw  qu'il  at^it 
^s  Ton  arm^e,  <(  tmik  (  dif(nt«il  ) 
)»  quiU   avoîent  ienètofè  la  péct  it 
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IfTsRS  d'un  Ataiinâàtn  «  rtpi  dans 
un  âge  fart  avarué. 

En  clitTOiz  btoa  il  ocfioudonc  alkr» 
Comme  tm  enfint  coni  les  îoun  à  l'école  t 
Que  je  firif  fou  d'apprendre  â  bien  parler  « 
X-orf^ue  la  mon  va^m*6cer  la  parole  S 

•    '      '  *        ^^b^  /    '      ■      ' 

Un  jour  que  le  Parterre  de  la  G)- 
m^die  Frariçiifis  ^!t  jFojrt  ttuttulmeux^ 
\  la  première  reprérejo^ation  d'une  Pi^ce 
qu'il  fapportoit  impatiemment ,  TE- 
xrajpi  entra,  &  dkjrèf -liauc  :  ^  Je 
s»  voadroii  bien  favoir  qaieft  celui  qui 
>.caufe  tant  4e  irait  J  -»-  Le  yo^i\  \ 
»  (  répondit  un  plajiiiuijtjcmim  mon- 
9  trant  JAvtetur  de  la-^  Pièce  /r  4m  it«it 
y  an  Faradis^  i>  c  _  -       . 

Mij 
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Le  Poëtc  Laynés  fe  promenok  un 
yxùt  XFoTUoinèhhàUy  \t  long  de  las 
grande  piéjcç  d*eau»  ^tec  4eslivres  fous 
le  bras^  &  plongé  dans  la  rêverie  \  lorî^ 
qu'un  ami  Tâccôfte^  &  lui  dit  :    ^ 

.  Kêvant  dans  ce»  prés  forcaoéi  » 
Que,  peut  faire  &  peiifer  Laynù  ? 

A  quoi  Laynés  répondit  fur  le  champ  : 

Je  porte  de  Dancourt  quel^oe^  Rfcesen  proie; 

E.i)e  penfe  i  Dtmeùwt^  Auteur  »  Comé^ea;  ^ 
Àxak^  \t  ne  fsûs  pi$  i^raùd'chofes 
lEt^  ailhfiM  !  }e  ne  penlfeâ  oeiû    - 

^  Qfi  Ignore^  dé  qd  font  les.aoqieBi- 
Vers.fùiyans  ; 

f7/iitf'ayakitper(lûTAtiOQr,ii  chéri  d'elfe,    '       *' 

?  Fromeofoii un bfttfer  \  ^'^  .     i  ;  - 

)i4  cclÔL^i^tiàéiieâup|K>rter  nouveUé»'^^'^'  '^ 

ioud^,  pQttr'ra|»paiftr,     .  *    l*  « 


Je  l'aborde,  5C  1«4  dis  :  *  Décflc, 
yotre  Ai«  n'eft  pas  loin  :  ttntz  Totre  pxoindl!»!^ 

Louis  Xiy  ayant  écrit  à  Mddemoî-^ 
felle de  I^Vali^RE  fur  un  deux  de 

.  carreau ,  elle  lui  répomSi ,  £ar  le  cou^ 
pletjuivani ,  fur  un  deux  de  cœur. 

Four  in*éçrîre  avec  plus  4c  douceur  » 
U  £dloic  choîiîr  un  deux  de  cœu^  \ 
let  carreaux  ne  font  faittvce  me  fcmble. 
Que  polir  lèrvir  Jùf^  eo  cohttoux.     ' 
Mais  dieux  cœats  vtaîmcat  ïtpié  enfemble, 
Pcuvent^ls  dcn  s'annoncer  ^e  ds  doux! 


Miii 
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RÉPONSE  liE  J.  lÀ  FONTAINE^» 

4  une  jtune  Dtmaifdliiiejh^tsiêMS^  qui 
lui  avolt  adrejfé  des  couplets. 

Air  :  Pe  Jocondt* 
Refô',  V0M<  faites  jçlimipnr. 

Lettres  ^  ChauronnctfSr}    ^ 
Quef^uw  gtaics  âVmour  feulement,' 

QttaAd-ftt<<*in$' du  c(3ï^rfottteMllwï8, 

Une  Mufe  fait  plaiie: 
Jeims  Ëcft  f  trois  ans  de  plus^ 

foui  ^eiiréôup  â  /affaire. 
^  •*  .      -  «V  ^-  •  '•         '       '     • 

Vous,  parlez  «]Ufl(|^M|  d'amoui»         / 
;E0/s^Cinsi#€Ot»Boie:c  :    . 
Maïs  j^'pcra  voiM  voir  ut»  joaf^ 

Ce  petit  Dieu  pour  maître. 
Ce  doux  langage  des  foupirs, 

£(l  pour  vou^  leitrt  dofe  » 
Bofe;  trois  reiosrs  de 'téphirsi  ^ 

Font  beaucoup  i  la  chofe* 

>ii  <i    .1         ^•'■■'  ■ *         ■  '" 

*  Ou  ^ui  lui  fuient  attribués, 
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^Sittt  Eiifant  j  dam  vos  dianfons» 
'  A  dergtirces  Qftïyes^ 
QU(?ilfen«cc,  qaaiid  fër  leçdttt 

Scfoftt  unr |Mai  ^iia  rira  î  '•  ■ 
Voue  9id$s  iVr^rii  4ftBi  i»  ycs«» 

X.C  cceur  eft  néceffaîie  ; 
Troll  printenu  fur  autant  <2*b]r?ciS| 

Pom  beaiicoup  â  Ta^aire  ! 

..   .  „  •    '^M^  . 

Extraii  dute^mem  dé  M.  de  R^tumur^ 
mort  en  17^* 

»  tijaaens  •  de  teeôtiiHilfliiïCe  dcmt  font 
>  néecffiîrèmcrft  rempliir  déni  qaî  ëtu- 
s>  dîentW  merveilles  que  ïe  Créateur  a 
3^  prodiguées  dans  fes  ouvrages ,  ne  fau* 
»  roient  permettre  que  celui  qui  fe  livre 
»  à  cette  étude  jiùf  lifte  volonté  formelle 
3?  d  ofFenfèr  l'Etre  Souverain.  Mais  il  peuj 
»  n  être  pas  toujours  aiSez  attentif  à  ce 
3^  que  Dieu  exige  délai  5 &  cela  ne  m'eft 

Mit 


^yi     '  P  I   È  CjE  S.^ 

»  fans  doute  arrivé  que  trop  fouvent  !  ïc 
^  lui  demande  donc  pardon,  de  tout  le 
)>mal  pofitif  que  je  puis,  avoir  &it;  & 
^  je  lui  demande  également  p3i^rdoa  de 
^  n'avoir  «pas  fait  tout  le  bien  quef  aiirois 
i^pu  faire. 

VERS     AN  ON  Y  M  E  S, 

Amour  ^  ^crnel  Amoar,  faélas!  .    v 

Que  ton  ittjuftke  eft  extrême  : 
J'aime  Iris  qui  ne  m'aime  pas  ; 
Jç  a'àifflÇipa«  thilis  q^î  m'cpioc  1. 1  '  )^ 
I^^fjfj ,  fùtt  poiiv  jUHic  cbftrniiér ,  ^  .      >  ;  ^ 
Trouve  à  Ces  V9W(  ^on  cqeur  .cO0tra!re«^  < 
La  jeune  EgU\\ait  fans  aimer, 
L^  vicfiÙe  Èudûxe  aime  fans  plaire^  r 


tNT.£R£SSANT£S.       ^74 
C  O.MP  A\R  h  ISjO  N 

»U    JEU    ET    DE   !•  AMOUR. 

!  ■   !  '  î     '  .  •  ■  •  V. 

Dans  r  Amouc ,  coi^me  Jaoi  It  Jeu^  ;  , 
Bien  n'cf^  ceicaîn ,  çîei^  n'eft .  folidje  t 
Et  le  Mcriïc.  ]C«t  <i^  j^w^  ..  i  i  1 ,    m 
Fariouc  oà  le  hazax^  pré£de*<  . .  • 
Du  pli»  adroxc  U  ixt^^im  |^és^cei^>-  _ ,  ] 
P»  plus  aynaUe  èc  du  plus  a^oijccw^i^ 

Souvent  U  mafiieur  eft  exaênid}:  ,  - . 

Et  fouvenc ,  fans  j  pe^fet  m<^y^0  .^^ ,,      { 
.  Le  plus  .foc  cft  le  plus,  hc^iup  f: .  \  .  ;  ^  (     -. 

QUATRAIN    S ATYRI QUE. 


4)a  donne 
^t^e  Vice 


à  la  Vertu  rimaç*  d*ane  JfsLm^  s 
«/ke;  *en-kominV,  Jft^JêtUS 


•—  Cela^'eft  Êdc  aînfi .  ^ut  montrer  oiie  la  $:mxqi 
fipoulerQÎt  le  Vice»  &  l'homme  la  VttHh 


.^f^^^^i^. 

.>>     ..  «ç 

\  ];■;   -.y.  .      zt: 

'   ,ic-ri.:i^: 

i  ..;^i    :.«î  K    j.,-". 

'ûi 

57+         ^  Pi  t  c  m  i    '  ^ 

9  Ciiielle  1  barbare  1  inhumaine  ! 
»  Priv«r ,  peûdii)t- trbîs  mois  im  Amant  (}u  (bnimcn}| 
C'cft  «înfi'tlu^'  r AifKjyt  padott  à  CAimiiu. 

^  quoi  la  B^ffé  ^^Cfitdit: 
Tiras  cil^il  difette!  linUria^B  SâtHt  f 
Il eft  biènf Vrii ;^qve  Totivent  ille  d& : 
Maïs  )d  me  tilpon<!la' j'use  Aâmè  étcroeffet 
•    **-  Moi^  f  8k  Mmolir')  î  J«  répons,  (K>nr  jamaîi  ^ 

Eï  pat  k  rf¥^;  n.a  foi  l^ék  eft  dounéfe  î 
*-  Qu'il  vieillie  donc  de'  (tH ,  Aindur  ?/ .  Tt  ce  pro' 

mec»,         _^ 
gu'il  dormira  dJiMaih  toi&ce  ki^atînée. 

•''    '"^^    "'•^^^^•'     '  / 

4p  IC  H,f  HM  JE  . 

Sur  une  Sotte  qui  àilàïioU  fpn  Enfant. 

f    V   •       >.  '   >'     "      "   '      ;  ?        ■♦ 
^/ix  die  que  Ton  fîlf  vivra  plus  de  cent  ansj 
Que  cous  les  Méd(^inïlui^'n^.iecce  proiueffe. 
Pouimoi^  je  ne  crois  |>a5  qu'il  vive  fi  longcemss 
]1  ôtend  déjà  da  laïc  d'Aneffe. 


LE   PHILOSOPHE  MOURANT. 

l'intr^tte  CHûn^  ce  fameux  incicilulcy  - 
Sut  le  point  de.  œottciri  £ai&Ioie  ûriqmctitf» 
Ses  dîfciples,  confus,  le  crouvoiem  ridlculef 
Et  lui  ciîroîent  :  ^aâ^  poucguo^vout  tourmenter  ! 
-<-  J'éprdUve  (  répond-il  )  un  fupplîce  luen  sodé  l 
Je  cTûjcHs  parvenir  }ufqi?i-U  ceiéradfèi  ' 
Et  |e  n'ai  jamais  pu  parrenif  ^ u*i  d^uter^.* 
Duiré-je',  à  ïDts  dépens»  donnée  la coaicdlea 
Je  me  réi^oudf  enfin  à  la  Palinodie  s         ^ 
Je  puis  beaucoup  rif<|t]exi,  &  je  ne  xïfyat^ùûi^  s 
Le  parti  le  p'us  fur ,  «il  ie  ifi^vrir  ^luéi^h»* 

^ur  /€  J^€.  dé  IMfaefirichf  »  -^f  I74^ji.  .dont  âH 
reçut  ht  nouyeîle  d>.¥KrJGM%jl  »  ic  Ven4ffedl6ainC. 

Dc)à  ilfi^tc^f  nous  voie  encrés  dans  fes  murailles  !•• 
Brave  Saxon  !  açî  jaina^  t'égala  i 
Le  Vendredi-Saint ,  i  Verf ailles. 
Tu  fais  chanter  AUeluîa^ 


a^  Pièce» 

R^cnfe  ^  Quatrain  précédent: 

Si  Ton  «hanu  »  grâce  i  Maurice, 
^'    :     Cfcant  jôféiix  te  Vendredi -Sainn 
lUudre  émule  de  Calvin , 
Il  n'efifai  étonnant  ^u'il  ait  eu  Utnalkc» 
l>c  ttQttUec  rOfltcé  Romain. 

S»!"  i/yt  Asfïïeequife  pendk^ 

'  Malgré  û  vigilance  extrême  ^   . 

'  mbaudj  ^  certain  ftratag£me. 
Fut  volé* .  «  Quel  coup  poux  fou  ccnit  î 
H  en  conçut  tant  de  douleur, 
'   Que  le  volé  fc  fir,  lui-même. 
Ce  qu'on  devpit  faire  au  voleut. 

Ne  doutons  point  que  rAvaiîce , 
'  ^Sur  noi  jbax  *ne  mette  un  bandedn,  ' 

•     Et-  fur  foi  A  hifé  UBtt    .  »  ^ 

Et  de  tyran  ^  de  bourreau  l 


%£APfiljGi4i.  %  p^wymt,  au  Cardinal  DM  FUiVtiTi 

On  ne  vit  guère ,  au  cems  paflS  » 
Ce' qu'on  admire  aujourd'hui  dans  la  France  t 
Un  Miniflre  modefte  &  dcfintèrefTé , 
j(M  Itoi  pldû  de  jutUce  &  de  reconuoii&Dce  ! 

AvEir   DB    CB    Maskioai^; 

Tar  le  Marqms  de  &.    Aulaife,  agi  dâ  9^  m$i 


Ce  court  &  /înç>l^  Ma^g^I,-  ,   j^' 
mérite  dcrvdus  louange  v  reproche; 
C'eftréciio'd^un  bruit  généra^,    ' 
(Que  répète  oÉré  Viéffle  rocht •* 


Ne  mérite  dcrvdus  louange  v  reproche  r        ,^^  ^^ 
C'eft  réciio  'd^un  bruit  généra^ ,    ' 


t   .a 


LES  'S.p  g^»  A  f VSi ' ' 

VWs  êc  moi  se  (kchani  plus  que  dire> 
Faire  encore  moins,  nous  nnîmes  par  nre».^^j|^ 
Et  fouhawatî'?— rJfcv^bdroitittt'Ifeî'»  .»     '**^- 
(  Dit  la  friponne  >.&  chacun  foua.  ma  Im^^ 
Vfrc^i*.  hMMinK. J  vm  les  .ii4k^  d^  I%m«cc 


Pj9  J?  I  È  C  E  * 

Enrîchiroic  le  M&îae  &  les  fujeu. 
Qu'en  penfei-tu  ?  —  Ce  fctoit  fort  bSe&ÊdtUi 
•:   '   Pouxaioi,  PW«#,  fi  rehéWÎI  à  l*êi^^'^  ^^ 
De  Jt^iur  j'auiois  le  Diadème, 
£e  Ict  Mortels  o'cn  fecoîent  pas  fâchés. 
Car  fdceroîs,  morbleu ,  to^s  les  péchés  î 
-y  En  cft-U  tant  î  (me  réponcUc  ai^  Blonde  J 
Pour  borner  là  ta  bonne  mcention  > 
Je  ne  croyoû  de  péchés  éAns  le  monde 
Sue  riacooibnce  ^  i^indifctéçion. 


tenu 


Le  CoBnétkbîë  dtCïi^né'àyinttp* 
„.iu  lohgtems  ïes/fçeaMx  W  France  en 
la  garde,  les-.,profl;|Çi^t|m,j(  dU-çn  )  à 
•out  le  monde  ,  ne  Tes  àonnant  k 
perfonne ,  &  s'occilp'ianr  devant  le  fiege 
meurtrigrid»  Afe«|p«l^«»  £  V:  fpeller  lei 
expéditions  ,   les   foldats  chantoieW , 

Quci4ttrans«tioas'ie»/ce.Gi9ertief,  JM'     % 
<Qin«ous«ràît»«aivâIeis4i'iz9blet  C 
r.)«*v<Jd<en  p«Sx,  ii  àlcOi:  C«i|Béc»6)^|. .;  r 


►  On  ne  fait  quel  mauvais  plalfa&t 
Vtft  avifé  de  repréfenter^  en  quatxt 
hgnt$^  les  quatre  états  de  la  vie  : 

Ua  Prêtre,,  inrec.ccs  mots  :  Jàprie  pour  VMàt  t$uk 

Un  Soldat. ..••.•  /^  yo^  diftMi  tm.  ^ ^ 

Un  Pay(ân ., • .  • . .  Je  yous  nourris  tous.   ^ 

.  Un  Homme  de  loi  • . .  •  ^  •  •  Je  vous  mange  touM. 

J^a)Ottterois  volontiers  un  homme'  et 

lettres  >  avec  quelque  infcription  »  qii 

fjgnifieroit  :  «<  Je  vous  ini^rcii,  jevioiis 

,a»  iUDii& ,'  î&  vous  jtoofole,  fe  tod9  etf<-^ 

^ cottage,  ^.toHs  défennoie  to^t  9l 

»  ce  n  eft'  pas  peu  .de*'chofe:!.  Je  ^dUs 

^  obferte ,  je  vous  examiites  je  votts 

f  approfondis ,  je  vous  feints»,  jd-vois 

>caraéîérife  tous>,j 'apprécie  vos  oc- 

^cupations,  vos' travaux,  ves  talens^ 

y  vqaqpiE}iféi;îe'V»S^iëdaire  ;  Jelvous 

)^redberche,   je. vous  guide.,  je  icous 

9  élève  9  je  vpi^  fof^tîens*^  S^ps  moi 

y  vous    feriez  «>,ua  encof^  i  enfévelis 

3»  dana  les  tépébies  de  riffOOMiice  j  ftns 


.jiSo  Plies» 

»  Ad  vows  feriez  encore  converti  et 
^\o\^  les  opprobres  de  la  barbant 
99  Si  je  nVois  foin  de  reâifier  vos 
^  idées ,  ennoblir  vos  fentiinens,d'é« 
•  purer  vos  mœurs  «  de  polir  vos  nu« 
»  nières  ;  là'  fociëtë  que  vous  formez 
»  aujourd'hui  les  uns  avec  les  auures, 
9» nauroit  rien  que  d^agrefte^  de  féroce, 
p  &  mèmed*indëcent.  Vous  ères  dooc 
P  tous  redevables  à  mes  veilles  i  des 
»>.]>iens,les  plus  doux  &  les  plus  pré- 
.y.cieusfr  de  la  vie«c  Sentiriez -vous,  fois 
f^  moi  »  le  prix  des  ifciences.  &  des 
^  beaiux-arts  ?  Sans  moi  diftingueria- 
Il  vous  les;  vraies  vertus  des  fauilês } 

BON  MOT  CE  HENRI!  IV: 

'  l^arml'les  Cburcîfsns  qui  lui  rénd^^îent  honnage» 
Ùr  |cmr,  Ainn^4i^(rraRi  <Ul)s 'la  foule apper^ut 
.    \3iL  homme  sfTeiE  mil  nâs^  A  fofC  laid  de  viâge» 
.iJf«>  cflaaofiiiagt'iaijle  lîlooarqa4  coo^n        -; 


INTJÉ  CESSANTES.         ail 

Le  defir  de  favoir  le  rang  du  pcrfonnage. 
Il  rappelle  »  &  lui  dit  :  t  Qntl  eft  donc  votre  enif^î  ? 
»  Quifervez-vous?-  s»  Le  nutte,  amoureux  de  fou 
•  •  '       :êtrrf. 

Répondit,  d'un  ton  ficx  :  «  Je  n'appartiens  qui  moi-  * 
— -  Ouî-d^?.*  Vintre-faint-gris  j  vous  (ervei  un  fo' 
naître  J  t 


Mademoifelle  du  Frefne  }ouale  rAlc 
ie  Di4ùn  ^  Ttngéiie  de  M.  le  Franc 
de  Pompigrtany  avec  tant  d'intérêt  & 
d'intelligence,  que  FAutcur  lui  en  mar- 
qua fa  iatîsfaiftion ,  par  cet  impromptu  i 
qui  ne  fe  trouye  pa$  dans  fes  œuvres  : 

Reine  Crédule  »  rafortunéc  Amante  , 
YirgîU\''tn  vain,  des  plus  vives  couleurs , 
Tu  nous  as  peint  ta  beauté  féduir:ince  :  ^ 
Que  n'avoîs  -tu  les  yeux  de- T A^rice*  charmante , 
Qui  fous  ton  nepi  Uài.  veffer  unt  de  pleurs  ! 
Malgré  rinco^flaiice  fatale 
Attachée  aux  amours  de  ton  héros  pieux» 

Enie  auroit  laif!e  les  pieux, 
fit  Cantate  jamais  lAusok  eu  de  ôrak. 


«ft  Vite  1  « 

VERS    ADRESSÉS    A    M»»» 

Par  le  Syndic  de  fes  Créanderf. 


Quand  \t  penchant  qui  nous,  domine  | 
Au  luxe  fait  nous  entraîner  5 
Il  faudroît  dd  moins  h  borucf 
A  faisc  r»  prckfcc  raine.  -^  ^ 

Quandl  iùvtnèxit  o&  i^eft  îppfUVfiV    ' 
Ccsf  libeKtnage  ou  foljci 
Mats  Te  jouer  dfi  bîexv  d*juitiiiî^ 
C'a c  bonteufe  âjpoiuierîe; 

Fakès^ou»  olori  Capucînr       '      '  >• 

Il  faut  être  tipon  &  béte  ,  .  .  . 

t   -•       ;    .  :       »,  .  •  .L    :•■     '  ..  .{ 

Quand  on  a  vojé  fon -prochaîa  ^ 

Pour  eocore.lcvct  h  cictc. 


.  1        ~0   'j.- 


INXéRESSANtES.       jt) 


QUATRAIN    ANONYME, 

f  Voccafion  éPunt  fiatut  it  JfjtncuJitM^ 

trouvée  ilans  Us  fondtmtns  de  l'Hôtel 
de  Luxembourg ,  ptu  de  tenuaptis  la  mort 
du  Roi  Hssuî  ir. 

Si  quelque  curieux  demande  ,  .^ 

»  Que  fait  Mercure  en  cet  bas  lieux  }^ 
•^  Shari  U  GrtaU ,  par  lui  notia  mandat    ' 
Qa*il  «ic  «lis  au  nomWv  dci  Piewi. 

Notre  bon  vieux  Poëie  Patrix^  étant 
revenu ,  k  80  ans  paffés  ^  d'une  maladie 
dangerenfe  ,  &  fes  amis  le  priant 
de  quitter  enBn  le  lit  :  Eft-ce  bien  la 
peine  de  fe  r'habiller,  leur  dit- il,  en 
(burijuit  î      . 

Il  prëtendoit  avoir  pr&édç  f^okm. 


fiS^  Pièces.  - 

dans  le  ftyle  enjoaé;  &  en  donnait 
pour  preuve,  la  ch^nfon  fuivante  : 

,     Soupîrsf  regarda,  petits  foins, 
£ii  Amour  tout  est  langages 
.  Et  fouvent  ^uî' parle  moin^^  * 

En  témoigne  davantage: 
Servir  &  perfévérer , 
Ccst  àflez  fe  déclarer. 

.«^^ 

Et  ^cette  autre  fur  une  Dame  ^  èaà 
YJ^bhé  de  la  Rivkrè  ëtoit  fort  amou- 
reux ^   &  qui  ne  lui  offiroit  ^e  à 
J»     «^  •  *• 
amxtie  : 

Oh!  reprenez,  Ranucottr/ 

Dès  ce  jour , 
Votre  amitié  fans  amotr  i 
Fuflîcz-vous  cent  fois  plus  belle  ^ 
Sans  lui  je  ne  veux  point  d'elk^ 

^,    Sa  petite  Pîëcè 

Je  ce  vois,  cette  nuit,  que  et  mal  coofiiiâé|<Qt( 

«ft  connue  ^è  tout  le  monde. 


I  NTi RB  s  9ÂV  €é  S.       aSj 

Tae  Po^te  Gombaud  i  dit  admira- 
blement,  «  que  la  Beauté  rtjri(tntt\t% 
j>f>iettlc/&  les  irait  oublier  !  ^ 

La  Frîncefle  de  Carîgnan^  en  pr^« 
fentaot  fon  fils,  très-jet;nne  encore,  à 
FwnmElh\  lui  dit  :  n  B  Tiy-pfs  Thon- 
:»  néur  dé.  vous  cdnnoîttfe  \  Mbnfienr  i 
>».  Maia.  il  ne  fait  pas  lire.». 

Ceci  neft  pas  le  compliment  le 
ttulins  flktteur  que  Fontenelte  ait.  fcç^ 


ajts         ^  I  E  c  s  s     ' 

MÉMOIRES     ^ 

FOUR    SEAVIX.    A   L'HISTOIHf 

DE     RICHAJID    NASH, 

Mon   &   1}  Février  1761,  agi, de 
Î7  tf«j  pdjfés. 

■  n    iiîi  ■  >  i^    I     •       iii<  Il  ■w^iwn.>ii>n 
Kou(  la  pottéf ît^  (  liéciéajift  ou  ClU^e») 

Que  ée  Héros  perlas ,  faute  ^'^niofMpk' 

—  .1"  I      ■    ■  I         ■■■Il      i,  "■  ■    I      ^ 

L  A  politique  des  Sf^uveraîns  mffMgti 
eft  aujourd'hui  (  dit-on  )  trop  ra^iif^ 
pour  qu'on  paifle  raifonnablement  s*at* 
tendre  à  voir  de  nouveaux  Empires  » 
Monarchies  ou  Républiques  s  élever  j 
du  moins  avec  quelque  apparence  de 
fiiccès ,  dans  TUnivers  coi^nu  ? 

Mais  fans  parler' de    Théodore^  ea 
Cwfe^  des  Infurgcru  en  Amérique ,  &lc^ 


ÏNTÉAES^  ANtES.         JfSy 

ne  p^urroît-on  pas  encore  ciier  Texem- 

ple  dun  fimpie  particulier  4ui  ^  iaM 

ardcs;,  fans  alliés^  ou  publics  ou  fecrets , 

&  par  h  Ceule  &.£mple  uidvflrie  ^.fcft 

Iiarvenu,,  4e  nos  jours,  à  fc  faire  tioo- 

fi^ulement  reconnoitre  pour  iZi»/^  par: 

deux  différées  Rois  d'Angleterre;  mais 

dont  le  tjÂne  affermi  par  Im^-méme^ 

efi  encore  pai£bleaiem  rempli  pax  faa- 

fnccçifeurs ?  ^ii     :         r^  , 

Il  eft  pourtant  vr(ii  q9(?/ÇQ  imiveaa^ 

Royaume»  trop  piifibîc  pour  avoir  juP: 

^*ici  %nré  daos  la  balaiice  politique 

de  l'Europe  ^  peut  neire  pé  srop  twaat, 

I^r  nos  yulgvtcs  pcJîti^u^^  Fiîatiçoîr^ 

njpwpœc  par  Jes  r€fp<B<^We*.Qréole^. 

der  r^nciea  s^rç  de  Cracif^^ie  ^v^^mi^^ 

nuyt  remplacé  par  le  iecoifd. arbre  du. 

leries.  AuiS  n'eft-ee  que  dans  la  vue  de 
lëur'TtréutîIêlBTTs  éclairant  fur  cette 
nôSiveHe  Pô/^fa^tfy'^^^^^^ 
piiiiTe  entrer ^dâns  |e  l/J^œe^iâ^ue^ 


iit  '  P  rè  ces'" 
aéluel ,  ^ue  nous  alloris  rîfquer  qMl- 
qucs  détails  coitcernant  Tongine  fie  les 
progrès  de  cette  finguli^re  Monarchie. 
:La  ville  de  Batk  *  étoît  pêtîte, 
imI^ propre,  &  mal  bâtie,  la  Compa- 
gnie qui  s'y  raiTembloit^  infirme  ou 
peu  crviiifiée  ;  on  JFumoit  dans  les  fàlie^ 
publiques  }  les  femmes  y  paroifTbient 
en  tabliers  &ies  hommes  en  bottes. 
On  y  jouoitj  on  y  danfoit  au  fon  d* 
ifgpïqtèë  ttUBiMiis  inftrûmens ,  mais  en 
fc  fivtoit  ftrti  goût  à  des  amufemenr 
de  cette 'efpëce;  on  ignoroitJes  régies 
délicates  qm  bornent  lés  plaiiirs  pour 
^:  augmenter  je  prix;  Les  ruesr  ;  faîes 
fc'obfcurès  y  è^oîent  peu  fwres  pendant' 
ltt:mXvfh  Fontaine  >  fans  Uirefteurik 
réputation  même  dés  eaux  commèn- 
çôitàbttïfler.  Un  Médecin  fameux  «voit 


*  Villç  d*A,ngiwrrt^  ^^«  le  Co^  dé  Scmmtrfifn*.    1 
'fytÀtufé  ^ar'lcs  Baînjj.  que  Vi^  jprétçnd  |>roprct  i  giuénc      ! 

publié 


I  N  T  é  R  ES  8  A  N  T  E  I?  lï^ 
fnAlië  contre  elles  une  f&tyre  rrès-mor* 
dan  te  :  4  Cëtoit  (  difoit-il  )  un  crapaud 
^  qu'il  jettoit  dans  la  fource.  » 

Richard  Nush  parut^wf  Je  vais  cbaf^ 
ier  le  poifon  du  crapaud^  par  la  mu*» 
figue  )» ,  dit- il  aux  habitans  confternës^ 
Bientôt  d*excellens  Mundens  àtri* 
Tent  k  Batk  ;  la  compagnie  augmenta 
fenfiblement ;  tous  les  ordres  de  lEtat , 
charmes  de  ce  premier  fuccès  i  lui  dë* 
cernent  unanimement)  &  par  acclama** 
tion>  U  Souveraineté;  &  voilà  Richard 
Nash  le  premier  Roi  de  Baxh  ! 

C  eft  alors  qu'on  W\  vit  déployer 
tous  Tes  talens.  Il  leva ,  dans  le  courant 
de  la  première  année ,  1 800  liv,  fterl. 
îat  fes  fujets  :  mais  il  les  employa  k 
leur  fervice.  La  propreté  &  la  lumière 
parurent  ;  les  anciennes  rues  furent 
pavées  &  éclairées  ;  il  s*tn  forma  de 
nouvelles  ;  la  Fontaine  eut  un  Direc- 
teur; Tordre  &  la  régularité  s  établirent 
partout;  des  promenades^  des  jardinai 
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agceables  enchantoient  les  yeux  étonnes. 
0n  vil  bientôt  s*élever  une  très -belle 
falle  d  affenible'e  j  Télégance  &  les  on 
xi^mens  fuccédèrent  à  leur  fîmple  pro-* 
pra^e.  Xe^  dirons -nous  {  Le  Corps-de^ 
Yijje  de  Bath^  foit  par  de  petites  vues 
xJandQftines ,  foit  par  une  bafTe  jalouflci 
chercha  à   traverfcr  Richard  /^.  Tel 
fut  le  fort  de  tous  les  Légiflateurs!.^ 
Mais  bientôt   ces  Magistrats  y   mieux 
éclairés ,  fentirent  fon  mérite ,  &  s'e& 
forcèrent  d'attant  plus  de  foutenir  leur 
Roi. 

Mais  le  Lç<$leur ,  fans  doute ,  cft 
curieux  de  connoitre  les  premières 
années  de  ce  nouveau. Souverain! 

Nous  lui  dirons^  en  deux  mots,  (pie 
.»é  d'une  fan^ille  honnête ,  il  fut  élevé 
\  rUniverfité,  pafla  quelque  tems  au 
fervice  militaire ,  &  fut  enfuite  Aggrégc 
\  la  Société  des  Jurifconfultes  <f^  Tcoir 
//«•  Libertin,  joueur,  homme  de  fq- 
ciété  &i  df  plaif^r  ,  il  fe  (auxfiU  à 
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I^onâres  dans  les  cercles  les  plus  bril* 
lans  :  mais  fa  fortune  ne  répondoit  pas 
à  fbn  goût  pour  l'éclat  &  pour  les 
plaiiirs.  Il  paiToft  y  ^  cet  égard /par 
difTérens  états,  &  vivoit  fouvent  dex« 
pedîens  &  d'intrigues. 

Je  ne  citerai  qu  une  anecdote  de  (k 

|cuneilè.  Elle  eft  infé^rée  dans  le  Spec'» 

tateur;  mais  je  ne  puis  me  refufer  au 

plaiiir  de  la  répéter  >  du  moins  pour 

ceux  qui  Tignorent,  &  qui  probabl«« 

ment  m'en  fauront  gré.    <  * 

Dans  an  compte  qu'il  recdolt  aus 

Dîreifteurs  du  Temple ,  ils  furent ,  uit 

jour  5  fort  furpris  d*y  trouver  un  article 

de  lO  gidnéeSy  pour  rendre  un  homme 

heureux.  Surquoî  Richard  Nash  leur 

dit,   qu'ayant  entendu   un  pauvre  & 

honnête  homme  dire  \  fa  femme  &  % 

fa  nombreufe  famille,  que  cette  fomma 

k  rendroit  heureux ,  il  n  avoit  pu  ré-f 

fifter  au  plaifîr  de  la  lui  donner  :  mait 

guil  étcit  prêt-  à  la  rcmbourfer.  Lei 

Nij 
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Direâeurs  le  remercièrent  publique- 
ment, &  portèrent  en  compte  le  doubU 
de  la  fomme. 

Kous  avons  vw  que  le  Roi  de  Batà 
«voit  travaillé  avec  froît  h  tout  ce  qui 
regardoit  la  population  »  les  richeâèi 
&  raclât  de  fon  Royaume.  H  fangca 
enfttite  à  corriger  les  ufages ,  &  à  pch 
lir ,  aînfî  qu*à  perfedionner  les  meeunf 
4e  fes  fujets. 

Pour  cet  effet ,  le  Monarque  publia . 
4e$  loix  ,  propres  ï  faire  régner  la 
décence  au  milieu  des  plaifirs  :  au  lieu 
de  Tautorité  &  de  la  force  qui  lui 
manquoient,  il  fut  employer,  avec 
fuççè$,  les  armes  du  ridicule. 
.  Et  combien  de  yefforts  j\e  fut-il  pw 
obligé  d'imaginer  &  de  faire  jouer, 
pour  bannir  de  fon  Empire  des  ufages 
abfurdes ,  mais  confervés  par  l'habitude  ! 
Les  bottes  réfiftèrent  le  plus  longtexns  : 
l'Anglais,  libre ^  6er,  étoit  indigné 
^uoa  voulut  Tempêçhtr  de  paroltrd 


hotte  &  ëperonne ,  à  raifemblée  &  au 
Iml  :  proie  ^  vers  ,  furent  employés 
contre  les  bottesk  Le  Monarque  enfin 
excédé,  en  fit  mettre  à  Polichifielle ; 
&  ce  dernier  coup  lui  valut  la  vi^oire» 
De  tems  en  tems  pourtant  ^uelqu« 
Cavalier  botié  fe  préfentoit  à  laflèm*- 
blée.  Richard  alloit  à  lui»  labordoit 
avec  une  profonde  révérence,  ât  l^aVer* 
tiflbit  fu'i/  avoii  oublié  /on  chevaU  Lei 
rieurs  étoient  pour  le  Roi  j  &  Ttiomme 
iux  bottes  fe  retiroit. 

Ses  réglemcns  étoient  fuiv{s>  avec 
exaâitude  ,  par  tous  fes  fujets,  fana 
exception,  line  Princefle  de  la  Famille 
Royale  lui  ayant  demandé  une  contre* 
danie ^  paâe  Iheure  fixée  pour  la  cl6« 
ture  du  bal  ;  il  lui  répondit  :  «c  Que  les 
99  loix  de  Bath^  femblabks  à  celles  de 
»j  Lycurgue^  ne  ponvoient  être  alté- 
a>réeS)  fans  qu'il  perdit  entièrement 
9>fon  autorité  99.  £t  la  Princtfle  f« 
rendit. 

Niij 
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Les  duels  ëtôient  très  *  f  rëquens  l 
Bath  •*  le  Roi  défendit  qu'on  portit 
r^pée  ;  il  faifoit  arrêter  les  deux  par- 
ties ,  dès  qu*il  entendoit  parler  de  quel- 
que querelle*  Et  s'il  n'abolit  point  les 
duels,  il  tes  rendit  beaucoup  plus  rare& 
Louis  Xlf^  a-t-il  fait  plus  ? 

Son  autorité  étant  généralenfieAt  con- 
nue, fa  conduite  &  fa  magnificence 
étoient  égales  à  fonrang.  Une  autre  Prin- 
cipauté) celle  de  Tumbridge^  fut  ajoutée 
à  fon  Royaume;  &  il  paffoit  d'un  eut 
2k  Tautre,  dans  unechaife^  très-ricke, 
tirée  par  iîx  fuperbes  chevaux ,  efcortée 
par  noihbre  de  laquais^  êidé  poftillons^ 
fonnans  du  cor.  Mais  malgré  fon  goût 
pour  le  fafte ,  il  rejetta  toute§  les  mar- 
ques de  la  Royauté,  &  fe  contenta, 
pour  toute  difiinâion,  d^un  chapeau 
blanc. 

Mais ,  dira  le  Lefteur ,  où  trouvoît* 
3  des  reflburces  fuififantes  pour  foute- 
iiir^  avec  tant  d'éclat ,  fa  dignité  I 


Oeft  It  jeu  qui  les  lui  fournîflbir* 
^ufS  heufeux  qu€  beau  joueur,  il  ga* 
^noit  avec  facilite  des  fommes  qu'il 
4ii(lîpoit  de  méme« 

Auffi  pâiiionnë  que  généreux,  il  ne 
^ut  jamais  fongef  à  s'aflurer  un  état 
d'indépendance.  Le  feu  Duc  de  £*** 
fe  livroit  entièrement  au  jeu  dans  (k 
jeuneflè;  il  âimoit  furtout  )i  jouer  avec 
^aih^  qui  fur  de  fa  fupëriorité,  ayant 
fie  une  {>artie  très^orte  avec  lui ,  bien* 
tiôt  le  jeune  Seigneur,  perdant  la  tète ^ 
jouà  fes  Terres ,  tout  ce  qu'il  poflëdoit^ 
fon  équipage  même ,  Se  remit,  en  con« 
Séquence  »  fes  billets  au  vainqueur^ 
Richard  alors  ,  fentant  que  la  leçon 
étoit  trop  forte ,  rendit  au  jeune  Duc 
faut  ce  qu'il  lui  avoit  gagné ,  fons  la 
feule  condition  d  être  paye  de  jooo  1, 
fterl.,  lorfqu'il  jugeroit  à  propos  de  les 
lui  demandier. 

Mais  c'eft  en  1738  que  notre  Mo-r 
narque  fe  vit  au  comble  de  la  gloire» 

JNiv 
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Le  Prince.^tf  Galles ,  qui,  cette  ^nnée, 
vint  ^  Bath^  lionora  Richard  de  foB 
amitié»  &  lui  fit  préUnt  d'an€  boîte 
d'or  émaillée.  Le  Roi  Je  Bath ,  de  fo» 
c6té,  fit  élever  un  fuperbe  obélifque^ 
avec  une  infcription  d^  la  façon  ds 
célèbre  Pope^  à  Ihonneur  de  ce  Prince» 
Les  Seigneurs  imitèrent  le  Prince  ,  & 
pr^fentèrent  des  boitjes  d*ôr  au  Monar* 
que  ^  les  fimples  Geatilshommes  imi- 
tèrent les  Seigneurs,  Ql  Richard  fe  vit 
ombombré  de  lencen»  .&  des  tributf 
de  tous  {e$  fujets.  Le  Corps-dè-Ville  de 
Bath  9  plus  enthoufiafie  encore  ^  plaça 
faftatue,  de  grandeujf  naturelle  ^  entre 
les  buftes  de  NeH^tan  &  de  fopCy  dans 
la  falle  des  eaux  ;  &  Richard  ^  traité 
réellement  en  Roi  »  eut  des  levées  d  ar-« 
gent,  des  flateurs  ^  des  bouffons  &  dea 
dédicaces. 

L*un  lui  écrivoit  :  ce  Aqtant  le  chêne 
3»  fnrpaife  l'épine ,  atitant  vous  furpaf- 
»  it%  le  reâe  des  hommes  par  la  bieiw 
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^  veiUance,  la  charité  )  &  toutes  les 
»  vertus  qui  ornent  >  annobliflent  & 
)►  poliflènt  l'efp^ce  faumaiiie  !  ^  Um 
»>  autre  lui  marqaoit  :  «  C'eâ  il  vont 
y. que  lepattvr^  &  le  riche >  le  malade 
>>  &  rhomme  en  fani^,  les  jeunes  & 
>»  les  vieux  doivent  toutes  les  confola- 
»  tiens ,  toutes  les  commodités»  tout 
>  hs  amufemeiis  qu«  peuvent  procurer 
»  celui  qui  a  le  plus  exccileiit.carac« 
1^  tère  )  la  plus  grande  lialnlece  »  le  goût 
^  le  plus  raffiné  >»•  Un  troifièmet*adre(^ 
foit  ainfi^  en  vers,  à  la  Mort  ;  h  Ohl 
S3  laiiTe  encore  cet  excellent  hoœm^ 
9)  longtems  fur  la  terre  ^  pour  bénir  ^ 
»  polir  &  ibulager  le  genre  humain  t  v 
Quel  eft  le  Prince,  quel  eft  leCon*? 
^uérant ,  qui  a  pu  réfifter  aux  flateurs  I 

ffélas  l  Us  ont  éUs  Rois  égaré  U  plut /âge* 

NûQS  fommes  Hifioriens  te  non  Pa« 
nëj^t^es  :  dès^lon  nous  nt  pouvons 
dj^uler  que  h  vsfemr  ée  tant  d'qb 
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cens  ait  étourdi  la  tête  du  paurre  Sou- 
verain, qui  bientôt  fe  crut  un  grand 
^onnage ,  &  devint  très-petit  pwf 
les  ridicules. 

Le  jeu ,  qui  atoîi  tontii^aé  ^  û 
réputation  &  à  fe  fortûW  , 

^  La  faf«orjde«  jeux  de  hàzard  aug- 
«entoU  it^  four  en  jours  des  fripons 
faifoitnt  4e  gros  profits  en  donnant  à 
louer  :  U  eut  la  folMeffe  de  s'aflbcier 
iivec  «ux;  &  il  eut  auffi  le  fort  ordi- 
naire 'aux  honnêtes  gens  qui  $*uniflent 
i  des  fripons.  Les  embarras  infepara- 
ile^  de  ÙL  digniti>  &  foa  honnêteté 
iiattttelle/qiiKne  lui  p^rmit^it  pas  do 
foupçonner  celle  des  autres  ^  Tempê- 
chèrent  de  veiller  de  prcsïur  la  con- 
4i^îie  de  fes  Aflfocics  s  SUik  trop^p^t. 
-  Et.li>rfgaen  174^  dei-;;idit5r;||^^& 
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vît  fruftré,  par  leur  mauvaife  foi,  de 
groCes  femmes  qui  lui  étoient  deve« 
nuea  néceflaires  :  des  procès  infructueux^ 
des  plaintes  hontevfes  »  qui  le  compro* 
mettoient ,  en  dévoilant  la  baflêfle  de 
£es  aflbciés^  furent  les  triftes  fuites  de 
cette  affaire* 

Depuis  cette  fatale  époque  ^  û  Tau* 
rorité  du  Monarque  continua  de  fubfif- 
ter  )  le  crédit  &  l'eftime  infenfiblement 
diminuèrent  ;  la  négligence  ,  &  même 
«me  forte  de  mépris»  vinrent  à  la  fuite 
de  rage  &  des  infirmités ,  &  fes  der** 
niers  jours  furent  au£  triftes  qu'amers. 

Il  s'acquitta  cependant  jufqu  k  la  fin 
de  fa  carrière  »  des  pénibles  devoirs  de 
fa  dignité  ^  mourut  enfin  ,  pauvre 
&  malheureux  5  &  le  Corps-dc- Ville 
de  fa  Capitale  honora  fon  Bienfaiteur 
des  plus  magnifiques  obsèques. 

De  cous  pay> ,  ainfi  que  de  tous  rangs , 
'  9^e  de  Hérgs  pnt  vécu  (cop  longtemi  ! 
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La  mëmoire  de  ce  Monarque  a  ét€ 
ëgalement  honorée  par  un  grand  nom* 
i)re  d*ëpitaphes  ,   entre  autres    d'une 
latine ,  très-ëlëgante  ,  qui  finit  ainfi  : 
ce  Si  tous  les  autres  Souverains  imitoient 
^3  fes  vertus  &  fuivoient  fon  exemple , 
a»  (  &  plût  à  Dieu  qu'ils  le  fifTent  !  ) 
^  ils  feroient  heureux;  &-  les  peuples 
»  jouirottnt    d'une   félicité  confiante 
•»  Mufes  &  Grâces  f  pleurez  la  perte 
^  d*un  tel  homme  î  Que  f^énus  &  les 
»  Amottts,  les  Nymphes  &  les  Ber- 
a>  gers,  yerfent  des  pleun  fur  fon  tom- 
a>  beau  1 . .    Maïs    c*eft   toi ,   fur  tour  » 
»  ville  Je  Bath  !  qui  dois  fans  cefle 
a»r^etter  ton  Roi,  ton  Proteéleur 
9»  &  ton  Ami  î  •  »  •    Jamais  y  hélas  ! 
^  Jamais  tu  n'en  reverras  un  fembfai- 
9»  Ue  9»« 

La  prédi^Kon  ne  s  efl  que  troip  ac- 
complie. Jean  Collet  fpccéda  à  Richard 
VdsA'f  &  nous  ne  favons  riea  de  lus. 
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ûnon  qu'après  avoir  très  -  foiblement 
régné  quelques  années  ^  il  remit  (a 
Couronne  au  nommé  Darrlck^ 
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SUITE    DES    MÉMOIRES 

POUR  5ERVIR  A  L'HISTOIRE 

DE    RICHARD    NASH, 

Jl  0  X     DE     B  A  T  H. 


IN  U  L  n'a  plus  contribue  que  lui  k 
rendre  les  Anglais  fociables ,  à  adoucir 
&  k  polir  leurs  mœurs. 

C'eft  lui  qui  i  le  premier ,  leur  fît 
aimer  ces  affèmblëes  publiques,  où  il 
rëunifibit  »  par  un  mélange  heureux ,  la 
décence  &  le  plaifir.  Il  chercha  à  y 
introduire  Taménitë ,  qui  fait  le  charme 
de  la  vie,  &  Tégalite'  û  chère  k  tous 
le«  hommes.  Ce  n  étoit  que  dans  fes 
Etats  que  les  Anglais  vivoient  en  fo- 
ciété,  &  c'eft  encore  k  Batà  qu'on  s  y 
livrel  e  plus» 
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Richard  Nash   poifôdoit  ,   dans  le 

Âégrë  le  plus  éminènt ,  cette  huma- 

aité  qui  confole  &  foulage  le  xnalbeu^ 

reux  ,  cette  fenfibilité,  la  première  des 

veriua.  Au  fort  même  de  fa  plus  grande 

profp^erîtéy  fes  largeïïes  ^galoient  fe9 

dépenfes   les  plus   failueufes.    Jamais 

l'infortuné  ne  fe  prifenta  vainement  k 

lui*  Et  lorfque  fur  la  fin  de  fa  carrière 

le  fort  ne  lui  permit  plus  d'exercer  fes 

vertus ,  fes  larmes  fe  mêloient  k  celles 

de^  rindigent  qu'il  ne  pouvoit  confolcr 

à  fon  gré. 

Ferfonne  ne  eontribna  plus  que  lui 
à  étendre  celte  bienfaifance  générale* 
qui  diftingue  fî.avantageufement  la  Na- 
tion Anglaifc.par  un  fi  grand  nombre 
àt  niQ:ni)m^ns  .&  detabUifemens  utiles* 
Pans: toutes  les^  contributions  publiques* 
ou  particulières ,  dont  il  fuggéioit  ou 
fevoTÎfyi't   ïitk'e^   il  donnoit  toujours 
noblem^ent  l'exemple ,  &  s  adreflbît  en^» 
fuite^^;  il/es  ¥u>^t»9^\to  àoâtmeufftot  pat 
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les  plus  grands  Seigneurs,  &  fui'vatit 
exaéVeihent  une  ériquette  très-fenfée; 
il  où  il  réfultoit  que  fouvent  la  vanité 
ilonnoit  ce  qu'eût  refufé  Tavarice.  L'é*- 
tabliflêment  qui  Ui  fait  le  plus  dlioo- 
neur^  eft  rhôpital  de  Bath.  Il  s'occupa 
de  ce  projet  depuis  I  année  1711»  juf* 
qu'en  1742^  qu'il  le  vit  enfin  entière* 
ment  exécuté.  Cent-dix  pauvres  malades 
font  reçus  dans  cet  honnête  &  commode 
afyle ,  &  j  font  traités  avec  le  plus  grand 
foin. 

Il  poiTédoit  encore  une  autre  forte 
de  fenfibilité,  plus  délicate  &p]u8  rare: 
,  Joueur  par  état  y  &  non  par  carac^ 
tire  9  loin  de  chercher  à  fiire  des  du«* 
pea,  il  donnort  des  confeils  aux  jeunes 
imprudens^  &  fa  voix  en  arrêta  plaî 
d*un  au  bord  du  précipice.  Il  fàllolt  que 
lame  de  cet  homme  fût  bien  noble ^ 
pour  nétre  pas  avilie  par  Tétat  de 
joueur  1  r  vï  ^ 

.  j^uoâ^c  Richard ,  tM^hi^  libercûi 


IN  TER  ESSARTES.  JOJ 
éans  fa  jeimeffe,  dès  les  premières 
années  de  fon  r^gnc  il  fe  montra  b 
Proteé^eur  de  rinnocence  du  beau  fexe^ 
&  le  Dëfenfeur  de  fa  réputation;  il* 
fffifoit  tout  ce  qui  étoit  en  lui  pour  pré^ 
venir  les  fuites  d'une  paiSon  aveugla 
ou  criminelle ,  &  dônncit  fouvent  des 
avis  fecrets  aux  parens.  Il  pourfuiVoit 
auilî  fans  relâche  ces  hoomies  vils  qui 
fe  vengent  par  la  calomnie  de  la  jufte 
indifférence ,  ou  du  mépris  que  les  fem« 
mes  ent  pour  eux. 

Dans  fa  jeunefle  il  rechercha  en  ma* 
riage  «ne  aimable  perfonne  ;  1  éclat  oii 
il  étoit  alors  faverifoit  fa  pourfuite  an« 
près  du  père  de  la  Demoifelie»  qui  lui 
déclara  franchement  qu'elle  aimoit  un 
homme  fans  fortune.  Sur  quoi  le  père, 
furieux ,  exigeoit  d'elle  un  confentement 
qu  elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre  ï  don- 
ner; Idrfque  Nash  y  ayant  fait  avertir 
fon  rival 9  lui  préfenta  fon  amante, 
avec  une  fommc  égale  à  celle  dont  en 
h  dotoit. 


joff  Pièces 

Tant  d'aimables  vertus  iUuftrent  trc^ 
éminemment  le  caraétère  de  Richard 
Nash  y  pour  ne  pas  faire  oublier  de) 
foibleifes  fur  lefqueiles  lami  des  hem*: 
mes  fe  hâtt  de  tirer  un  voile. 
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■      '         ,!'"'.■'  ssat 
LETTRE 

DE   L'ABBÉ  DU  BUISSON*,' 

Au  fameux  Chevalier  de  Ghammùht  9  your 
le  confoler  du  changement  de  Madame  *"% 


JVl  ON  Révérend  Père  &  mon  amî; 
j'ai  penfé  mûrement  au  confeil  que  voi^s 
me  demandez ,  fur  le  fait  de  la  répro* 
hation. 

Mais  après  y  avoir  bien  fongë,  \t 
n  ai  trouvé  qu  un  avis  à  vous  donner, 
que  vous  trouverez  au  bas  de  cette 
lettre. 

Il  femble  cependant  que  la  tête;  vous 


*  Il  étoft  (  dit-on  )  d'bomcur  gaie,  U  de  b«nae 
•onjpagnie. 
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ait  un  peu  tourné  5  tant  je  vous  voîi 
novice  en  cette  partie  ,  tout  Profès 
qu'on  vous  dît  être.  Ignorez-vous  donc^ 
Seigneur,  que  farts  lagrâce^on  ne  peui 
réuffir  à  rien  l 

Mfiîf  peut-^trc  ceci  wout  paflfe  5 

Ou  bien,  dans  vo:re  adverâlé. 

Sans  doute  vone  fainteeé , 

Ke  fe  fouvient  plus  du  traité , 

Qui  fait  uien.ion  de  la  grâce? 

£c  je  TOUS  d's,  pat  chance^ 

Qu'il  en  eft  une  infinité  : 

PrlMû  ,  la  griUe  de  biea  dire  « 
1a  grâce  du  bon-air»  celle  de  bien  éùntt  i 

JLa  grâce  4c  la  propreté  » 
1^  grâce  de  la  voîx ,  celle  mime  Aa  Hre| 

Celle  de  libéralité^ 
Conduit  fondent  au  port  oà  Ton  àfpife  : 

Mais  de  tout  tems  on  a  yanté 

La  grâce  de  la  nouveauté  ! 

Mettez  donc  ,  mon  Révérend  Père, 
mettez  donc,  bien  dévotement,  la  main 
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k  la  confciciîce.  Voyez  laquelle  de  ces 
grâces  vou$  manquent ,  &  qui  proba- 
blement n'a  point  manque  à  quelque 
autre  ,  ou  plus  attentif ,  ou  plus  zélé 
^ue  vous;  qui  peut-être  même  n'eut 
que  la  dernière  »  mais  qui  peut  n'avoir 
'  été  que  trop  Ju^/antc ,  pour  vous  faire 
reprouver  par  votre  Juge« 

Mais  fongez,  de  plus,  que  vous  ve« 
nez  de  gagner  mille  louis  \  qu'il  eft 
mal-aifé  d'avoir  la  fortune  &  l'amour 
égalen^ent  favorables  en  même  tems, 
quoique  Tune  mène  bien  fouvent  à 
l'autre  :  car  fi  Ton  ne  rencontre  guère 
tant  de  biens  ï  la  fois,  c  eft,  à  le  bien 
prendre ,  de  quoi  vous  confoler  dans 
«n  femblable  malheur.  Dailleurs ,  f\ 
vous  votts  abandonnez  aux  plaintes  &• 
aux  reproches,  croyez,  4e  grâce,  que 
ceft  parler ,  à  peu-près,  aux  rochers... 
Ah  !  Mon  Révérend  Père  &  mon  amî , 
ce  fameux  &  galant  Jupltep  ^  quç  fi 
bicp  çpnnçiffçz,  fît  aufli bienfes.af&ir^a 


JIO  P    I    É    C    1    t 

par  la   Pluye   *  >    que   par  le  Ton- 


nerre.** 


La  pluye  dont  îl  fe  fervit  fait  prof- 
j)ërer  la  moindre  fleurette ,  elle  atten- 
drît l'airain,  elle  échauffe  le  inarBre; 
&  pour  parvenir  aux  lieux  les  pins 
difficiles ,  ainfi  qu  aux  rochers  les  plus 
cfcarpés,  ceft  toujours  le  plus  court, 
le  plus  fur,  &  dès- là  le  meilleur. 

Si  Texpédieni  que  je  vous  propofc 
ne  rëuffiffoii  pas;  fi  même  vous  ne 
vous  trouviez  plus  (  attendu  que  la 
fortune  eft  journalière  )  dans  la  pôffi» 
biiité  de  la  pratiquer  i  il  n  eft  plus  de 
falut  pour  vous  que  dans  une  aveugle 
réfignation  k  la  volonté  de  la  Toute^ 
Belle  ^  à  qui  tous  tenez  encore.  Et 
croyez ,  mon  Révérend  Père  &  bon 
ami,  qu'avec  les  fàcheufes,  les  cruelles, 
Ips  coquettes  a  les  inconftantes,  &  même 


♦  Arec  Danj(é. 


les  prudes ,  lorfque  le  Ciel  nous  a  ap- 
pelles k  cette  vocation,  l'expédient  des 
cxpçdiensy  c'eft^  ma  foi,  de  les  laifT^r 
faire.  Mais  afitv^u  en  faffiez  votre  pro^ 
fit ^  je  vous  tépét9)  en  y^ts^  ainfi  ^'en 
profe  ; 

Mon  Ami  ',  moà  itév^fenil  Père,. 

Quand  on  éprouve  un  tel  malhe«r«  "  ■ 

Tout  le  plus  court  &  le  meilleur , 

C*est,  m^  fait  àe  Ici  laîiler  £iice» 

p.  S.  Cène  lettre  s\fi(^  dit-on  )  trou>* 
^ée  dans  le  porte^^  feuille  du  fameux 
Chevalier  y-depui$  Comte  de  Gr9nioiQnt| 
fL^^rèffa  jnort^ 


«% 


JtJ  Pj  i  CES 

PARTICULARITÉS 
HI  S  T  O  R  I  Q  U  ES, 

ë 

CONCERNANT 
LÀ    MET  RIE,. 

MÉDECIN    FRANÇAIS. 


CEf  homme,  fîngulîcr  (  attendu» 
qu*ain{i  que  bien  d'autres,  il  vouloii 
Fêtre  )  nâqim  à  S:.  Malo  en  I70J> 
fut  (îeftiné  à  la  Médecine,  &  letudia, 
en  Hollande  ,  chez  Timmortel  Boer^ 
haave.  Arrivé  enfuite  à  Paris,  avec  oe$ 
connoifTances  étendues ,  le  Duc  o« 
Crammont^  Colonel  des  Gardes-Fran- 
çaijes^  le  choifit  pour  Médecin  de  fofl 
Hégiment*  La  manie  de  fe  /îgnaler,!"^ 


IN  TÉilESSANTE^.       )!} 

ayant  alors  fait  faire*  YHifloire  naturelle 

de  Vame^  &  cet  ouvrage^  très-impie, 

ayant  foulevé  tout  le  inonde  contre  lui, 

le  Duc  iU  Grammoru  le  ibutint,  par 

pitié  9  dÎNOjD  ^  contre,  cet  orage,  M aî$ 

ce  Seigneur  ayf  nt  été  tue^  peu  de.  lenia 

zfxk$^\Dainghem'^  le  Médecin  perdit 

fa  place  ;  &  loin  de  ie  corriger ,  tourna 

les    armes  contre  fes    confrères,   & 

pouiTa  les  chofes  au  point,  qu'il  fe  vit 

obligé  de  fe  retirer  én^HoHande,  doîi 

ut)  npay^l|  ouvifage,  intUulé  ;  JU homme 

machine  y  qui  fut  livré  aux  flammes , 

le  força  de  cfaerdher  un  a(yle  à  Berlin  , 

où  il  devint  Leéleur  du  Roi  dç  Prufle, 

Membre  de  fon  Académie,  &  y  vécut 

tranqui^J^^Î^'^  fa  xnort^  arfiy^'e  en 

173-1.  ,     ^    -  ,.  ..  ^     .>  .      .:.:••..  ^. 

Ce  rapide^:  léger  préds  de  (â  ^e 
ne  nous  a  paru  nécefiaire  que  pour  fe$ 
perfonses ,  ou  jeunes ,  eu  qui-  nç  fe 
lbiit4>as4rouvies  à  portée  decoonoitre» 
udçe  Médecin.ni  fes  ouvrages;. ^fur^ 
;         ipmeVÏU.  O 
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^out,  pour  (ervir  de  prë4pibale^.&4e^ 
^cU^tciflemens  liëceilâires  pour  etif- 
^end^^  fie  apprëcier  ré|ritaffhe  fui^rante^ 
(Gdt«  par  IIP  bel  Ejfprit  de  Eierlin^  aufi 
^hairitable^quele  ^^Jfmit  ^toit  i:eligieuz^ 
^î  /ait  alliUkin  1  (es  ouvrages  ^  à  û 
/açon  de  penfer.^i  fes  t^lens  ^  à  Xchi 
^aç^i^^c,: 

i#ijtmii.tjiF 

«  P  I  T  A  P  H  < 
fMB  TOÎ^  >X|^)M^I  M  LA  MÉTIOE.  4 

^ufi  l)oaun«  (mgulicr ,  <&  Français  d'origine^ 
^ilî  ,,d€.-f9n>tîvtw,  ct|jt  le  gjoricux  çmpl«^ 
<(0a  ;)c  rdjire^  .in  pooînt ,  ^e  'Médecki  du  Rq}. 
*  *  jGoîi  Aonl ,  fiiniom  s  M^Offrid  de  fa  Mitm, 
X^^lxîgue  le  pUç«  d^t  une  Acadéf^ie» 

jfikthomimtà^t^fikt  &  paffii  paariàwqK^ 
Si  fêx  tCfàt  »  vous  emendfcg  g^e  • 


jPar£iv2nc\  un  morcQj^quiii*eiitnen  ifueflu  wnc 

*Cct«nfant ,  bâtard  ^Hipocràte^  ' 

;Paiunvlbl  orgueil  ttapotté, 
'Crojam  c'étcmifer  comme  un  astre  ^rqjkâéf^ 
^xéccodk  nous  àtts  notre  iounoctaM, 

«Par  unevproduûion  platte , 
^Ou  l'Auteur  feul  tcouva  qucl^gue  beauté  t 
^Cir^nfait ,  fur  oe  point,  que  tout  Auctut  le  flj|4 

Savant  xlana  Tart  dei  volupt&t,  1 

91  «oulut  nous  tpprendie.i  géûcer 4ev  4£fi<r4 

Et  res.piccept0s  cfffontét 
kPro««ent  que  dans€çc:«rtil  n*icokpft  ^ovks»' 
:Sa  MacbinecQ  pâlit»  •  »  A'bikiinde  <cMhtf« 

J!ja  Mort  lut  lit  plier  ^a|]giej    .  ^ 

.Ct  j>our  A'abuler  pu  le  monécêmwmff^ 
«t'envoya^chez  P^stos  fscKcriti  aléni* 

Plût  au  Ciel  que  fes  ouvrages,  toK 
^xtravagans  qu'ils  fontj>euflènt  le^me 
fort  !  Ils  n'auroient  pas  fait^  iSc  ne 
feroient  peut -être  pas  <encore  fur  lei 
jeunes  gens^  &  les  autres  têtes  lëgirci^ 
4me  împreilioii  qu^ils  .ne  firent ,  ni  «e, 
issQnt  jmiais^  fiir  un  efprit  tant  Sot 
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peu  folide^  &  capable  d'apprécier  it» 
(yftémes  àuffi  pea  fondés  que  lei 
deai* 


»£0H 


t    ?.   :•. 
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SCENES  SINGULIERES 

De  la  Tragédie  An^dife  du  DvC  PM 
GuîSB  y  de  Drydsn  &  Lés^ 

A  C  TE    V. 

SCXNE      VI  I# 

Le  Théâtre  repréfente  un  fuperhé  ap^ 
partement ,  préparé  pùtir  une  fùe^ 
On  voit  y  dani  le  lointain  y  des  Ber^ 
gers&  des  Bergères ,  à  taèle^  dans 
tin  jardin.  Le  Comte  pÉ  MaLS^ 
Corne  ,  après  les  avàîr  regardé 
^elques  injlans  ,  i^approcht  Jur  le 
devant  du  Théatrew     


Lb  Comtb  de  Malicorke  ^feùl  * 

VOICI  la  fête  arniuene  du  contrat 
que  j*at  pafle,  depuis  douze  ans^  a*vec 

f  Ambitieux  5c  décçruuac  Ligueur ,  attacbi  au^  D«fr 

OU) 


l'Enftr  î.  _  Les  fuccès ^ lopuEence ,  % 
des  plaifirs  toujours  nouveaux ,  feuls 
objets  des  defirs-  de  Thomme ,  fetetit  le 
prix  qi(f  jer  demandiu  poumiiôn  ânié: 
&  je  croîs j^jur^u'içi,  r^y^içafiee  bien, 
vendue.  On  m'a  promis  vingt  &  un  ans 
de  jouiflânce  ;  on.  mV  tenu  rdigieufe- 
aient  parole  :  ainfi,  je  puis,  pendant 
neuf  anr  encore ,.  me  £attet  du  bon* 
beu]^  le  plut  comptet. ....  Je  ne  pesx 
me  laiTer  den  rire  !..  Et  cependant 
j'ignore  à  quel,  propos  je.  me  fens  au- 
jpurd'hui<  moins  gai* que  de  coutume  L 
Appelions^  pour  nous  diffiper,.  le  fe- 
cour^de  la  joie  dautruiw^..  •  ÇAuxBer* 
^rs.  &  Bergères  X  Venez  2".  Api^ochez,. 


dé  Gùifé.  II  cft  plus  que  probable  ^e  lés  Auteur»^ 
]â  pièce  anglaise  ont  c0aiui  l'hilloirc  de  cet  homme  r 
ou  plutôt  le  Conte  imaginé  pour  achevri  de  flccdr  (â- 
inémoite.  Se  quî  Te  tiouve  dans  les  Hifioitts.  tragi- 
qiui  dt-  F.  ZK/  R09SAT  ,  imprimée»  â  Rouen .  ii- 
la ,  1^39  »  ou  MaUcont.  %ù  dUclngc*  ^u  Icnom.  dt 


rtïes^amis?..  Chantez,  dahfcï,  kfe^ 
Heureux ,  fouiflèz  du  préfent  t 

On  exécute  un  dv^trtiffetntnt  (ffiofflU 
p(irz\  vers  la  fin  duquel  oh  tnt^né 
Heurter  à  la  porte  dé  thâtel.  y 

M  A>  I*-  V  ^  o»  r  Vf-  w^ 

% 

Hôla  !  Quc%*aii  t  .Pari»  1 1^^ 
fzn  et  l^rùit  t 

SfeîftiCttf ; >v  On  tùtti\M'  nohr;  rv*\ 
Et  d*nne  roix  qùiitt^épouvallte,  a  G^piii^ 
4it-il  )»  à  .voui:  padef  ï^    '.  / 

Ôîs  lui ,  4w'î'  pifend ,  très-mal  »  (oéP 
fems*».  Que  ce  jour  eft  à  moi  feul;^ 
&  qve  jé  le  confacre  àtt'pkifin 
.    /Ç.ie  Ponufii^uejbrt.  )& 


jtO  P  I    É  C^E  $ 

M   A  L   I  C   0   R   N   E. 

*  ■  ■ 

Les  coups  me  femblent  redoubler  L 
Quel  peut  être  cet  înfolent  ?..  Sau-il 
que  c'eft  chez  moi  quil  ofe  heurter 
ainfi?       •  '*• 

Le  DawTESTiQiTE;  M  rentrant. 

Seigneur..,.  Il  dit  que  Taffaire-cft 
preflantè;  &  que  fi  Vous  refufez  de 
ie  Yoir.  • .  n  va  venir  troubler  la  fête  ï 

Encore  un  coup  ^  va  le  congédier. 

L  £     Û  Q   D^  £    8   r  X  Q  U  B.^ 

Ma  foi,  Seigneur  y:jiB'ttofei^i$...^ 
(  Les  coups  redoublent  encore.  )  Je  ne 
puis  le  voir ,  fini  frémit^  î.l  V'os  chiens 
mêmes  9  à  fon  afpeél,  fe  fauvent^  en 
hcurlant  \ 

V.  .  •  •         • 

Malicorne  I  offês^im  moment  d^  rêverie. 
Dis  lui  qu'il  entre  ?  •  •  Et  fortez  tous» 


JfNf  ERE  JS  ARTirS^        fit 


SCENE    VIII. 

Malicorne>  Le  Démon  Mel^nax, 

Égnant  une  horloge  de  fable. 


i/lAtiC  Ont^t,  fièremeritr' 

Qui  te  rend  aflez  teme'raîre,  pdM 
tenir  interrompre  me$  piâifîrs  I  •  .  , 
Tu  fis  y  je  crois,  méchant  Démon  !.. 
Oliblicrois-tu  Tertipire  (fue  l'Enfef  ma 
donné  fur  toi  ?..  £t  combien  je  puis 
1  en  punir  t 

M  ±  L  À  a  X  i. 

Comie. . .  Regarde  cette  horloge  I 

M  À  L  I  €   O  R   H  E. 

Qu'a- 1  •elle  de  commun  avec  am 
PuiÂance  fur  ttAl  :   •  . 

Ov 


M  É  Ir  A  K  A  X. 

Ce'  fâble ,  que  tu  vois  s'écoulei^ 
t^nnonce  le  pea  d'inilacs  qui  te  reftent: 
k-  riyrt. 

Mal-  I  o  o  r  KvEi 

Ijnliëcil'ie  Demen  !  «^ .  Va»,  tn  fenf^ 
encore,  neuf  ans»  mon  efclave.. 

M  i  i;  A  ir  A  X. 

tfbn  •  »  •  Pas  même  un  quar t-dlieafe*« 
M  AL  I  c  o  R  ir  E. 

£b  9-quoi,  vil  împofteur  !  (  en  tirant: 
^de  fà  poche  un  papier)  ne  connois-tu^ 
plus  ce  contrât  î«  «  Tiens  ?Xis  \  Vois*- 
fon  la  date  ? 

Mit.  A.  N  A  x;^ 

%^k  Uxk  rapjtortes  dono:  i  ce  pitrier>f 


I K T  fe R  E  S Î5 AN TTS.         jjf jt^ 
M  A  Ir  I  COR  n:e.' 
^ans  doutée 

Affirmativcihent  î 

M  A  £'  I   C  O  r:  N  E. 

Oai!..  Jélejur6^»«  OuquieléCî^' 
flâ[e  confonde  r 

M  É  LA»  A  XV 

Et  qùe^  rÉnfér  te  prenne  *. . .  Lhr 
Maintenant  toi^mèdie  U^  Et  vois  le« 
<{uel  de  nous  deux  eft  limpbfteur 
(  e/t  lui  montrant  le  dôubU  dû  centrât.  )) 

M  M  hic  ORNE. 

Ail ,  jûfte  Ciel  î* .   Au  lieu  de  21^ 
ftiôn  œil  troublé  ne  voit  qtie  li  U^- 

*  Cctfenife  vraîment  diabQKque  i  pour  s^afljikcï  df  ' 


3^4  P  I  é  c  E  s 

M  £  L  A  N  j[  r. 

Malheureux  I  tu  ne  vois  que  trop 
clair  L.  Appreiis  ^  que  lorfque  tu  (îgnas 
ceci,  je  fus  te  fafciner  les  yeux  au.^aioc 
de  croire  lire  21 ,  où ,  dans  toute  autre 
cccafion,  tu  n'aurois  lu  que  m. 

M.  A  li  I.  c  OR  N  E. 

Ainli ,  ton.  impofture  eft  avouée  T.  ^ 
Et  me  donne  le  droit  d  en  appeller  a 
r^quitë  du  Ciel  l 

M  è  L  A  ir'  A  r. 

Pauvre  aveugle  L  -  Ne  voîs-tu  pas 
que  toi-même  viens  de  t 'interdire  cette 
reflburce  ^  en  atteflaht  >  en"  ion  nom  » 
que  tu  t*en  rapportoi^  x  uniquement  1  à 
cet  écrit  ? 

M  A  Lie  on  KE-,  à-part. 

Ah ,  malheureirÉ  !.i  Je  fuis^^pe^dii  K 


M  E  L  A  N  A  r. 

Se  pourroit-il  que  tu  puffe  en  douter  î 

MALlCaRNE. 

Ah  I  Si ,,  du  moins  ^  tu  m'avofs  gré-» 
veau  ?. . 

M  E  L  A  K  A  r. 

Oeût  été  aie  tromper  moi  mêniev. 

Malicor  ite. 

Aîi',  Ciel!..    Accorde  ^  moi' ,   dir 
moins,  un  jour  ?.. .  Un  demîr)our?. . 
Eh  bien^  une  heure  t.  *■ 

Melanax  ,  à  routes  ces^d^mandes,  ne  ré^  . 
potti  qu'en  hochant  la -tête,  €*  dit  : 

De  quel  efpoîr  oTe^tu  te  fkter  ï.-. 
Attendrit-on  TEnfer  ? ..•.  Allons ,  lâche» 
fuis  moi  ^  Cefi  trop  avilir  ma  viAairje^ 


ya  f  T  ê  c  »  r 

M  AL  I  c  OR  *  e; 

Impitoyable  créancier  !  ••  (  En  rt^ 
gardant  Vkorhgc   )   Je  fuis  pourtant^ 
enccre   ton  înaîtf e.    Ainfi  ,    perfide  r 
ebe'is  moi  ?.  •  Tu  (aiî  combien  Guife; 
m eft cher  ?..  Je  veux^  même  en moiU 
rant,  le  lai  prouver  .• .    Obëi^donc; 
&  furtout,  parle  vrai  ?.»  Dévoile-moi^ 
lavenb  quilattend? 

Me  Ir  AN   A'  X^' 

Siton  Gw{/e  monte  au  château,  iï' 
cft  perdu.  » .  Ton  Cui/e  eft  morw 

MalicORNè,  avec  chaleur. 

Hola  r  quelqu'un  î. .  (  UnDomep-^ 
ffie parùU)  Vole  î . .  Porte  au  Duc  mon- 
dernier  adieu  !..  Dis  lui  que^  je  lui  ' 
recommande  ,  en  expirant ,  de  fe  gar-- 
dér  de  monter  au  château  !  Sans  quoi', 
fff  tnort  eft  affuréc  î . .  (^U  Domejifue 


Maucorne.,  en  fe  moumaïu. 

Cruel ,  arrête  ?  Et^  ceffe  de  feccuer 
Hiorloge  ? . .  Tu  n'auras  que  tjrop  tdf  • 
tt  proye  l . .  Qà  part.  )  Si  jepouvois 
êncerement  me  repentir  ? . .  Je  irai-' 
plus  9  il  efi  vrai ,  qu  un  infiant  ?.r  Mais^ 
ta  mifëricorde ,  ô  Ciel  !  Pourroit-elld' 
être  limkëer..  AH  I  Dieu  pmiTant^. 
daigne^  daigne  me  l'accorder  ?. 

M  E   L   A  K  A    X. 

nrièree^.auin  faufl^s  que  tai-dives  !  • 
dont  lés  airs  feuU  peuvent  être  frap- 
pés, &  que^  le  Ciel  rejette.  •  •  Ecoute  y-, 
malheureux  ?..  Ce  Démon  »  que  tu  vois , . 
fat  autrefois  un  Ang|&.«.  Près  du  trône 
brillant  de  TÉternel  »  mon  œil  en  fou-^- 
fenoit  prefque  Téclat.  Je  croyois  în- 
ftnijiblement  parvenir  à  voir,  fans  four«> 
dller,  toute  fa  gloire. . .  Hélas  !  ainfr* 
f^e  mes  p/ireils ,  jiç  a'eus  que  ce  ma* 


jif  Pièce» 

ment  dTorgueil  ;  &  nous  tombamef; 
pour  jamais  ! . .  L  homme  cft  moînf 
malheureux,  fans  douie. ..  Uhomm^y 
quoique  pefrî  d'argile  ^  |c  d'une  cfpëce 
bien  moins  noMe ,  a  fur  nous  Tavan- 
tage,  en  fe  rendant  coùpabîeà  cliaque 
inftant,  de*  pouvoir  prétendre  au  par*^ 
don  • .  Le  Ciel  n*eft  pourtant  point 
injufte,  car  nos  lumières  ëtoîent*  infî* 
nrment  fupe'rîeures  t  ^, 

Malicorne  ,  en   Vïnrerrompant ,    a9âC 
vivacité.' 

Qu'entens-je^  ah  y  Ciel  ! .  .^  Je  puis 
donc  encore  efpérer  l 

Af  E  N  A  t  A  r. 

Non,  vil  mortel. ..  Apprens,  q\i*en 
le  parlant  ainfi ,  mon  but  étoit  unique* 
ment  de  te  diliraitej  de  te  ravir  k 
peu  dïnftans  .qui  te  revoient ,.  pour 
demander:  ayec  plus  de  recueiUemem 


F 

I  N  T  É  R  E  S  S  A  ïf  T  E  5.       Jijf 
nu  grâce...  Tiens ,  malheureux,  regarde  î 
rVois  cette  horloge  vuide. . .  Et  meurs 
dans  le  défefpoir  ?  •  # 

La  fondre  tombe  ^  &  tous  les  deux 
Jont  engïouHs^ 


Ua 
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PREUVE   SINSOtIÈRE 

»'a  T  T  ACHSMEKr 
0^UN    SUJ£X    ENVERS    SON    BOWERAS^ 


rJÏ*  ^^fi^  ^^  *5îfî  l^emy  y  ci -devante 

€onfeiIler  «u  Parlement  de  Grenoble^ 
&  qui  depuis  qùel({Uès  années  s'ëtoit 
retiré  dans  wne  Terre  qu*îl  avoit  en' 
Bugeyyïux  les  rives  dû  SMne^  depuis^ 
Ibngiems  plein  d^atirour  &  de  véné- 
ration pour  Louis  XIJ^^  s'étam  dé- 
termine à  faire  célébrer  dans  là  chapelle 
de  £bn  château  un  fervicefolemnel  pour 
ce  Monarque ,  y  invita  tous  les  Ecclé* 
£aitiques  &  toute  la  Noblêfle  des  en* 
virons.  La  Meffe  fut  chantée,  à  deur^ 
efiomirs  ,  avec  toute  la  pompe  donr 
l^adroii  étoit  fufcepti&IeM*.'  Mais  ^W 


W  NT  Ô  R  «  î  S  A  KTE  T.        f  JH 

^ge  de  la  furprife  de  raflembUe,  lorf^ 
^u'à  ï Offertoire^  M.  de  *y^  Remyt  ^ 
après  s'être  fait  apporter  uxr  fauteuil? 
au  milieu  de  h,  chapelle,  pria  les  Cé«> 
lél)rans  de  fufpendre  lotiice^ 

Cet  Orateur,  Iiomme  du  monde ^ 
portant  alors  Tépée ,  &  fi  peu  préfumé' 
yêtre ,  commença^  Téloge  &nèbre  dip 
Prince  défijnt ,  prit  fon  texte ,  prit 
une  divifioriydonna  k  fa  pie'ce  la  vrai©, 
fbrme  d'un  difcoui^  re'gnliep,  &  me'- 
rîta  noR</eulemeat  leftime i  mais  Tad- 
iniration.de  fou  auditoire. 

Son'  panégjriqye  fini  :  «  Maintenant^ 
^  dit41>  ea  fe  levant  ^  &  en  s-adreffanr 
aux  Officians  ),  «  allez,  Minîftrw  fa-» 
5>  crés^  continuer  lé  fatrifice^  que  ce 
^  que  je  dcvois  à  mon  Roi,  m'a  forcée 
^  d ^interrompre  î  >^ 

Après  la  cérëmonie ,  tous  lès  Ecdé* 
fiaftiques  &  Gentilshommes  qui  y* 
avoîent  aflifté,  furent  invite's  k  dfner 
au  château  ,^  où  Kon  but  largçaicot^.&: 


jjâ  Pièces    ' 

où  M.  de  St.  Remy  ne  fit  pas  moiot 

bien  fon  devoir^  qu'il  Xzy^ix  fait  k  li 

chapelle* 


<li^r^n3 
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ANECDOTES 

CQirCBllirAIIT 

JL'ORIGiNE    DE    LA    FORTUNS 

D    u 

MARÉCHAL    DE    TOURVILLE^ 

yiC  1I-AMI&  AL    DE    FtAUpy.* 


^/  U I L  Q  U  E  mérite  qu  ait  un  homme 
de  guerre ,  encore  faut-il  de  la  fareur 
pour  pouToir  s'avancer,  &  furtout  pour 
parvenir  aux  premières  dignités.  Avec 
un  mérite  égal,  6n  laifTe  fon  compa-» 
gnon  bien  en  arrière ,  fi  l'on  a  le  bon« 


#  VAvtffit  de  cec  aiiîçle  Cf|  i&coami  i  0|îi  OU 

|9  mwi^f^t^^bÊbiifh  ^. 


Sieur  d'avoir  un  bon  appui  &  use 
3)uifiknt«  proteâion  aupcès  du  Prinoe 
^u  dtt  Miniftre« 

Voici ,  par  exemple ,  .Jeux  choies 
îtrès-finguUèrcs  arrivées  àlW.^eTai^- 
iPiUe^^i  n'ont  pas  pea  contribué  1 
ion  avancement. 

I^  fameux  Colb^rt  ^  trouvant  beau^ 
.coup  dTerpiit  &~deigéme  à  M.^  SeK 
jgneUyr  ^  fon  £ls  ainé^  apcès  avoir  ob- 
rfenu  du  Roi ,  pour  luî ,  la  /urvîvance 
fie  fa  charge  de  Sec«é*»ire  d'>Etat^  ie 
£t  reoevoir  en,ceite  qualitë^vant  ïâge 
tde  ao  jans. 

.  Comme^  par  ^ette  cbd^t^^  âl- w(& 
3e  déj>aKtemci!«  de  la  Marine ,  k  pèfit 
le  fit  inftrube  de  tpHt  cie  .«jui  .pourrait 
3?  4ivoir  rapporiî,  &  çomp^o^  ipfBic 
renvoyer  à  Toulon  f  pour  s  y  anieux 
onftruirè  ^ncorei  .màfô,"^"caiaeiaeïbi' 
Jgc ,  wubit  ie  gftfder  lettccare  ^[«relqiiÀ 
idimâea  .auprès  de  luij'fôi^^'^aiipej^^ 
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;fecrette ,  .&  que  je  vais  expofcr^  le 
4éi,eianina  kiivaflcer  ce  voyage. 

Ce  ^'eune  homme  ^toit  ^evena  prf- 
çGonnëment  amoureux  d'une  Demoifeik 
de  mérite ,  &  d  une  bonne  famille  de 
roi}e}  jce  qui  étant  venu  k  la  vconnotf- 
^ance  du  père  par  les  perfonnes  pr^ 
|>ofëe$  pour  furveitter  la  conduite  du 
Bs^^  il  VobfoRva  ki-m*mc  «fiez  atten- 
tivement T)oar:fexQnvaîn0re  de  la  vé- 
rfiië  du  fait. 

Jugeant  alors  que  râoignementïed 
tpoûvoit  diftraire  fon  fils  de  cette  yaf^ 
dion ,  qxâ  croifoit  les  vues  qu'il  avoit 
fur  lui  4  après  lui  avok  notifié  que 
ie^  raifons  politiques  le  fôrçoîenc 
4e  hâter  le  voyage  de  Toulon  ,  jl 
}ui  forma  une  snaifon  conforme  %  1k 
dignité  ^  &  donna  les  cordres  nécefla^ 
les  peur  qu'il  pût  vivce  dans  ce  font 
4e  mer  avec  beaucoup  d'éclat  ;  mais 
'enVafliiraut.que  ceux  qui  fuivroiieatilSt 
^.rvîTolent  iast  Sl^ ,  Itinformer^wt  St 
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fes  démarches ,  même  les  plus  fecrctlcs. 
L'efpéce  de  Gouverneur  qu'il  lui  avoit 
Aonné ,  avoit  ^ême  ordre  d  aller  pren- 
dre lui-même  à  la  pofte  fes  lettres,^ 
lef  ouvfiî:,^  de  se  remettre  au  jenne 
5ècre'taire  d'Etat  que  celles  qui  vien- 
Croient  de  toute  autre  pari  que  de  celle 
>de  la  Demoifelk  &  de  fes  adherens, 
M.  de  Seignelay  nayant  pas  tardé* 
s*ennnyer  de  n'en  recevoir  aucune  ef- 
pece  de  nouvelles,  &  sVtanf  Menton 
(douté  desprécautipns^u^Yoitpupi^fl' 
art  fon  père.,  n'imagina  dje  moyw 
plus  fur  pour  s'en  procurer,  que  cpto 
d'envoyer   à   Paris  quelque  fdo^^ 
fur  laquelle  il  pût  compter ,  ^aiofi  \^ 
d'en .  dérober  Ja  connoifTance  à  toj» 
ceux  qui  renyirpnnoîent^  &  qû^'  ^^ 
^ouvoit  plus  regarder  que  comme**' 
tanl  d'efpions  paye's  pour  le  trahir» 

D  fentit  également  qu'il  rat  ppuvoif, 
«ji  pareil  cas,  donner  ^  confiance  ^uî 

^pi^Çwe  hpiMaç  bieji  ixé\  fljais  pe» 

pour 
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ticlie,  6c  qui^  eût  aflez  de  bon  feni 
'pour  fe  ménager,  pour  Taveiûri nnt 
frbfle  fcTtttiiey  en  retulaAt.à  un  jeune 
Miniftre  un  fevTJce  qui  ne  pouvoit  lai 
être  que  teès^9gré«bfe« 
r.  Ler'jaune  Amant ,  en  tonféquence^ 
après  ayoic , jette  le;  yeux  fur  tous  ceux 
et  fon  âge  quis'at4achoient)ilui  faire  leur 
cour^  cTfH  eirân  pouvoùr  (onder  fur 
cet  iipportant  fujpt ,  M,  du,  Baurgent  ^ 
(as  d'un  GonfeUler  au  Parlemeni  à^Aix;^ 
<de  qui,  jdit  ï* Auteur,  je  tiens  ceitt 
biftoire  )  alors  retenu  à  Toulon  pac 
^ne  Maître^ ,  à  laquelle  il  éloit  fort 
attaché ,  &  psM:  le  gros  jeu  qu'on  joaoic 
chez  M.  ^e  Sàgaelay. 

Mais  quelle  fu;t  la  furprlfe  de  ce 
dernier  »  lorique  l'autre  lui  déclara  » 
au/Ii  poliment  que.funchenient,  que 
ï^'ayant  jamais  courrii  la  pofte,  &  fc 
^fo^ant  d'ailleurs  trop  amoureux  pour 
iM>uvpi^/é  réfoudre  à  quitter  fon  aman^ 
^*i  U  IçTimpSoit  de,  vouloir  bien  agréer 

.    Tome  KUÙ  R  ^   ,    ' 


toute!  fés  exc\i{6s  ?..  Mais  (  a}ôute^t^9) 
tn  d«ig;n*nf  a^éef  mes  ezcufes ,  vous' 
pouvez ,  je  tmit  ^  nrieur  faine.  Aèrc^ 
{èz*vcu%  k  Tourvitk  ^  (pie  vous  Voytt 
tous  les  jours  cb€2  Tous  >r  Ceft' ni 
Oidét  Àè  Nûtmandie^  qui  a  la  ^iui 
|rânde  énviè  de  parrenir,  &  qoi  fet^ 
l'en  répondroifs  fur  ma  tête  ^  en  fk 
fciiratt  mieùt ,  tiofre  affaire. 
«  M.  rfé  Ségnelai/  y  Vrâîment  ftirprii 
4e  trouer  tin  hommié  qui  fit  fi  peuJt 
cas  de  la  faveur  y  te  loua  de  fdti  aita-^ 
èhemèni  pour  fa  Miitre^}  &  lui  lt«- 
Jtommandarfii  Ife  filçnce,  <îriit  hft  detoir 
lui  rien  f é^btidre  >  relativement,  k  Tùuf^ 
ville.  Mais  Bonrgtnt  t^kxï  fut  pas  h 
î8up^;  &  après  avoir  e'të  dix  jôélfs  fans 
le  voif  tiuUe  part,  fie  douta  poii» 
qu*il  neoit  accepte  h  ^ommiffifon  «ta 
jeuirç  &  aihoitreUx  Miniftre. 

M.  ^mtrgfTH  (  icontinue  l'Autetnrdi 
ïétre  atiecdoVe  )  m*à  ràconié'^diit  ccd 
^  ua  %e  oit  i-on  a  ÇQKtufmed»  fô  (•>* 


fehtir  des  fauies  de  h  {ettticifl<i  ;  Ifc  |è 
troavoit  'd^aunnt  pUis  inoi  c:«  €ii^^ 
4f«'iya»t  faicrifië  beaiieoiip^  de  Ue»  à 

4 Watts  9  ii  re|g;reii<xt  hîefi  fifiC€MtMtit 
4'iToîr^  6  iMtemejit*  IsiiS  ^<iMi|fK» 
fer  une  aoffi  ^cèiUe  ^  faÂUâiiib 
fMfuie.  r 

il  eft  tifti  ^e  M.  ^  S^Aâlayfét 
^flfez  reoontioiiT&nt  d%i  (enrice  qum'«^ 
^oh  pas  balance  à  lui  tendre  M.  Je   • 
Totfm/A; ,  pour  sVtacher  à  (bn^ivaiico-* 
nem  ;  que  Ce  dernier,  qui  n'étoit  àlota 
^e  fimple  Capitaine  de  brûlot,  fe  vit 
îipidement  porté,  par  fon  bienfatttiir  Ik 
toiis  les  grades  qui  Tont  enfui  mis  en 
^tat,  en  fervant  fon  Roi,*de  iexonvrir  * 
de  ia  gloire  la  mieux  acquife.  ' 

On  doit  pourtant  (  continae  nHif- 
^tien  )  ,  pour  prévenir  les  réflexiofas 
qut  pourroient  porter  quelque  préfudioe 
^  la  gloire  de  ce  célèbre  Marina  on 
è)ii(4i|<^J  ajouter,  que  dans  les  foins 
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î^ujj  fe;  donna  pour  obliger  M.  deSi^ 
^^ajfy  û.xit  sagiiToit  que  d'une  paffios 
/i>n  Dft'  pfeut:  plus  honi^éte  ;  que  panm 
f^n$  i  pW'prh  du  même  âge,  onfe 
f^nd  dans  ces  oc^cafions  les  uns  aux 
^(fe$  de  t:es  ferMices  muHiels,  qoU 
^9fii  l'iif^ei^.du..moade,  Sf,\  fuivant  le 
point  d'honneur  le  plus  fcrupuleux,  ne 
^atiroient  nuire  à  la  réputation  d'un 
^«ne   &  brave  Gentilhomme. 

Voici  lagtre  cîrconftance  promifc 
'•ëeJayjedè  M.  4e  7'wn'i//tf,&quicon- 
.'Uibiia  beaucoup  à  fa  fortune, 
:l^  tilL.,de  JNovion  (  Nicolas  Potier),) 
Premier  -  Préfidem  au  Parlement  de 
Parifîj  en  1678,  avoit  trois  fil»,  dont 
lauiéjéioit  Miiîtï'c-des-Reqtêteç,  ôcqui' 
mourut  en  171^-  Son  époufci  riche 
îiliitièrc'v  &  qu'il,  laiflà  veuve  avcq 
4eux  garçons  i&  autant  de  beauté  que 
.  de  bien ,  étoit  l'objet  des  vœux  d  un 
grand  nombre  d'afpirans  ,  parmi  lef- 
^uçls  M,  de.  T^i^rvilU^  ^noi^uil  M 


î  !CT  i  R  E^  s  A  N  t  E  ^  fJpt 
f&t  encore  que  Caphaine  de  WïiBtËvt^i 
avoir  eu  le  bonheur  de  plaire ,  au  point 
qu  elle  avait  réfolu  de  Tëpoufer. 

Le  Premier- Préfident  ,^  qui  dam  ce 
tas,  vojoit  Tes  petits •fiU  ruines,  et 
qui,  par  fon  crédit,  avoitdejà  rdmpu 
deux  mariages  également  projettes  par 
la  Dame  9  ne  voyant  liul  jour  à  rottt« 
pce  celui-ci ,  prit  le  parti  d*aller  con*« 
fulter,  fur  ce  (ujet,  M.  CoWtrt^  qui 
clepuis  longtems  étoit  de  (ts  amis. 

L'avis  de  ce  Minjftre  fût  qu'il  $'»• 
dreffât  au  Roi  même,  dont  il  le  fa  voit 
fort  eftimé.  «  J'en  parlerois  bien  \  mon 

♦  fils  (  ajouta-t  il  )  qui  a  tout  pouvoir 
^  fur  cet  Officier;  mais  il  en  eft,  & 
^  je  ne  fais  pourquoi,  fi  entête',  &  fi 
»i)ien  réfolu  de  le  pouflêr^   que  ce 

♦  feroit  ce  qu'on -appelle  fe  confeflêr 

♦  au  Renard  ».  .    . 

.  M/  de  Novion  s'étant  hâic  dé  ft 
rendre  à  Verîailles ,  &  ayant  fait  enr- 
t<^ndie  au  Rqi  qve  faiamiUecioitftfc^ 

Piij*       ^ 
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4u€,  âu  calque  ce  mariage  ie  fît  ;  ^ 
Sa  Maîefté  même  étoft    inténSét  ï 
rempêcber»  dautam  cjue  M.  dtTour^ 
vif  1^9  fnnple   Cadet  de  Normandie, 
fmffant  alors  de  plus  de  trente  mille 
livres  de  rente  »  qmtteroii  InÊitfUble^ 
»%ent  foa  fervice  ^*  &*^u  avec  les  dil» 
p.oiiHp0s  qu'il  avoh  déjà  aiar^cbées  pout 
y  liu&t  avec  diâinétbni  ce  feroit  faut 
doute  une  perte  pour  TEttt  mêoie. 

Le  Roi  t  que  M.  éie  Ségnday  avmt 
déîfli  plus  d'une  i^  prévenu  en  fàveor 
de  M,.  ^  TeurvUiey  promit,  e» 
cenfeqaenee,  d  en  parler  à  cet  Oficier» 
&  le  €t  appeller  dans  fou  cabinet 
ih  le  jour  aiême^  où  ce  Monarque» 
après  ravoir  gracieufé  fur  les  efpéran« 
<es  qu*il  avoit  conçues  de  lui, &  lavoir 
a0uré  qu'il  fe  chargeoii  df  fa  fortune, 
liii  dit  qu'ildeiiroit  qu'il  fe  déliftit  d*u» 
mariage  qui  pounroit  mettre  obfiacle  aux 
avtneenieas  dont  il  le  croyoit  d^ne, 
^.QafiéfujBt  aîféiaeiitj  en  paruuBi 


que  dc«  promeiei  du  Momrquftj  If 

ietané  &  oourapeun  Marin  ncut  )>as 

&Coin  de  travaHler  longtems  Tuf  hà^ 

mèttït  pour  fe  rëfoudte ,  «n  rtnonçaiit 

l  étitc  union ,  >  rênijlKr  k  la  fois  totad 

ce- qu'il  troyoit  edevoie  ^  ttuit  l  foi| 

Hf  akre  qu'à  h  gloire:      v  o  .  > 

s  Gc  qu'a  y  *  dc.plixs  finguUcr  iïm 

ûtte  affaire  (  ajoute  TAiReur  4e  cet 

«oecdot^.)  «*rf:  que  quelques  jours 

«vânt  que  le  Roi  en  fktlàc  i  M.  df 

Tcurvllh,  celui-ci  ëtoit  allé  confultcr, 

fur  ce  fujet»  M.  du  Cornet^  alors  Avocat 

de  fa  famille,   qui  dans  la  fuite  efl 

devenu  Tuii  des' plus  faov»uzAvocats« 

Confultanfs  dfe  Paris;*  Se  que  cet  hom- 

«e,  copime  par  un  e(jprit:profetique 

de  la  graodeur  future  de  fon  Client  » 

navoit  pas  ctédq  )axH*de  ce  mariage, 

qui ,  non  •  feulement  pouvoit  nuire  à 

fon  avancement^  mais  encore  Texpo- 

fer  a  des  procès  avec  la  Maîfon  de 


Novion  y  tfBà    ne    pouvôieot  que  M 
préparer  un  ivenir  màlhcur^^Xk  . 

Cette. anecdote  ^.  àii'û^^  en  fifiiCanty 
i»a  été  racontée  par  M.  l'Evéque  d'E^ 
▼rcux^  fils  du  Premier  -  Pjjéfident  de 
ifoyiani  &  M*,  da  Carnet  ai'a  dit,' 
plus  de  vingt  fbis;^  avec  humeur!  t 
€  M.,  de  TourvilU  mt.  Aoit  .touoÉ.Si 
tpttfbrfutîe ^  «ir  je; Pifarois  "riéternimà  à 
¥  roincpre  cette'  aeffiûrê.;  )8c,  il'  itrciâ 
r>  cependant    xiis  'mente    auprès  4l 


j 


\ 
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SCÈNE    CRUELLE, 
POUR     LE-  ROI    LOUIS    XL 

La  guerre  du  Bicff-public  avoît  é\é 
terminée  en  146^»  par  un  traita  de 
paix  fait  à  Confians. 

JMaii  Louis  XI  ayant  bientôt  man* 
qu€  à  Texécution  de  ce  traité,  la  guerro 
était  prête  à  fe  rallumer  entre  ce  M«« 
narque  &  Charles -le-'T éjrJraire  ^  Duc 
<le  Bourgogne ,  qui  venoit  de  fuccéder 
\  fon  père,  Philippc-le-Bon.  ^ 

Pour  préienir  cette  guerre,  Louis 
demanda  une  conférence  au  Duc  ;  & 
en  même  tems  qu'il  fomentoit  &  ap- 
puyoit  la  révolte  des  Liégeois  contre 
Charles ,  il  eut  Timprudence  de  fe  li^ 
vrer  à  ce  Prince ,  en  le  venant  trouver 
à  Péronne. 


.  CiarUs,f^i  av«>it  sf^m  ton^  b» 
manœuvres  &  les  intelligences  du  Roi 
avec  tes  v^belles  ^  le  reilni  psifbtuiief 
proche  de  cette  même  tour,  ou  CJuiries* 
ie-Simplty  Roi  de  France ^^^  avak  fini  (a 
vk  :  il  KéCta  mkmA  a  xl  ne  portesinft 
pa^  ptus  loin  la  veiigeance*.  Mais  celle 
^pnt  il  csut  devoir  enfin  fè  contenter^ 
fbl  de  forcer  Louis  k  conclpre  avec 
lai,  no^^Mlçment  ua  nouveau  traite 
très-dâavant^eux  pour  le  Roi  ;  mais 
cncqre  de  le  forcer  k  TaccOmpagner 
au  (lege  qu  il  alloît  mettre  devant  la 
•ville  réelle,*  q«c  lui-même  avokt  excîttç 
à  prendre  k&  armes  'y  &^*apr^  Tavoir 
rendu  témoin  de  fa  p»ife,  de  Tavoir 
ajbandpnnee  au  pillage  le  plus  ^barbare^ 
La  cruyelle  avarice  4u  foldat  vakfquear», 
j^  connut ,  en  effet  y  rien  de  facré  x 
inaîfon^  ,  é^ces  y  temples ,  tout  h^ 
pille  31  d/truit  &  profané*  Ces  hommes 
de  izng  )  quoique  ctiargés  de  butta 
uraclioif&t  les  Cito^ena  des  Eglifel^; 


#&  ils  embrailbîenl  l^s  auiels ,  &  iiia(« 
facroient  totts  cent  qui  ne  ^otHToienf 
fe  ncheter  )t  prk  d  argent  y  &€• 

Quel  fpeélacle  pour  le  Monarquf 
Français  !  Quelles  réflexions  n'ëtoit-il' 
p^s  dans  le  cas  de  faire  ?  De  quels  re« 
mords  pouvoir -il  ne  pas  fe  fentir  di- 
thiré,  à  la  vue  des  malheurs  d*uti 
peuple  que  lui  -  même  avoir  fodevdl 
contre  fon  lëgttitee  Souverain  f     ' 

Cependant ,  toujours  maître  de  hU 
niêmç',  &  déguifant  fes  regrets  &  {g 
lionte  fous  un  extérieur  ferein  qui  ne 
trompoic  perfonne ,  il  dlnoit  tranquil«* 
lem^nt  pendant  cette  horrible  bouche* 
ne,  &  paroiâbit  on  ne  peut  plus  ûl^ 
tisÊaii  du  fuccès  de  cette  journée,  ea 
louant  hautement  &  la  valeur  &  la 
conduite  de  fon  ennemi.  Et  comme 
mI  eût  craint  que  cet  éloge  ne  luî 
F^v wt  pas  dans  trate  fon  étendue  ) 
^  premier  foioi   lorfque  Charleij 


après  Cm  dîner ,  vim  lui  ïetidre  vHTtt^ 
i^  le  lui  ipepéta  en  iace ,  avec  mne  era^ 
phâfe.qisi  témoîgnoic  h  quel  point  il 
ilQÏt.  parvenu  à  renonceit  à  tout  fe»* 
•tîmem ,  non-ièulemejit  de  pudeur  £f  <b 
honte ^  mais»  qui  pis  eft>  même  d'hitu 
inaiîite  f  s 

Ajoutons  qu*bn  Te  vit ,  même  dans 
fette  affreuCe  circonftatKe ,  ayec  la 
Croiv  è/e  Bourgpgm  fur  la  poitrine  : 
Ucheté  utile,  mais  pourtant  lâcheté. 
.' Auffi  l'Editeur  5.  dafis  ù)h  Reciieil 
^Epitapkes  ^,  a-t-il  cru  lui  devoir» 
J^gilimemenf ,  k  fuivante  i 

Maunis  épot» ,  maur ai$  fîh ,  taxarms  p^  ^. 
Dévâc  pu  cnliite,  îngrac  &  mauraii  fière  f 
Ci  a^c;  ^uiv^urleitT,  FaAmce  Se  l«slbc£iii8» 
,  wfpréf  avoir  détruit,  ou  Coutnis  les  plu»  bratcf» 
•    Dans  les  Seigneurs  d«  vit  que  (es  vakts ,. 
Et  dans  (es  fujets ,  Ces  e(ciav<9. 
'    '       ■  'I  ,•»  I         ■ 

■  *  Kn  )  vdhiaies  in-ra,  Qjkkz  Sarroù  l'aîné,  Li. 
Iraire,  quai  det  Aug<i(txa»»  piOiJiC  Ic  Fa|l(  8(.  Mf- 
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^  Mort  en  1483 ,  à  60  sns  &  regarda 
comme    le    Néron  de  la  France.  Ce 
cruel  Mdnàrqde ,  fi  peu  digne  de  l'être  9 
&  fur  tout  des  Français,  dont  les  qua<* 
litcs  militaires  &  civiles  furent-obfcur-» 
cie6  par  la  noirceur  de  Ton  caradère^ 
eut  pour  fes  confidens  &  fes  Minières, 
des  hommes   dignes  de  lui:  fon  bar- 
bier C  Olivier  le  Dain  ou  le  Diable  ) 
devint    Comte  de   Meulan ,  &  Am- 
bafladeur  ;  fon  Tailleur,  grand  Hérault 
d'Armes;    fon   Médecin,  Chancelier, 
ïl  avilit  Vx  Nation  en  lui  donnant  de  fi 
indignes  maîtres  :  auflî  fous  fon  règnt 
-il  n'y  eut  ni  vertus ,  ni  fcntiment  d'Hé* 
roïfme  :    Tobéiflance  &  la  bafleffe  tin* 
reat  lieu  de  tout  ]  '»  &  le  peuple  •(  dît 
^  un   Kiftorien  ingénieux,  )  fut  erifin 
V  tranquille,    comme    les   forçats    le 
^  ionxy  dans  une  Galère.  » 
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ANECDOTES 

IsLdTirES  à  une  ancienne  ProceJ^ 
fion,    auffi  maniaU  que  pimfe. 


_B  fameux  fîége  de  Calais^  pat 
douan  III,  Roi  d'Angleterre,  en  i  J47. 
;*fi  bien  célèbre ,  diaprés  tous  les 
iftoriens,  par  de  Bellay  y  dans  fa 
*raf  ëdie  de  ce  nom  f  n*eft  pas  h  feul 
i  fes  braves  habiuns  aient  donné  lei 
us  grandes  preuves  de  Içnr  valeur, 
.  de  leur  confiante  fidélité  pour  nof 
Dis.  Dans  celui  qulls  eurent  à  foutenir 
i  15^6,  où  le  grand  Henri  gémi^ 
it  de  ce  que  les  circonftances  ne  lui 
rmettoieàt  pas  de  venir  \  leur  fe^ 
urs,  960  des  principaux  Bourgeois 
rdirent.glorieufement  la  vie.  Lorf- 
Q  poiiérieurement    les   Efpagnoki 


INTÉTRESSAHrES.  J5t 
#ii  H0urguîgm^ns$  ayini  tenté  de  (w^ 
pren<ife  CaUtft,  on  Tait  avec  quelle  &<Ht 
ble  iatrépidii^é  iU  parviarent  »oa  (e«* 
lemeat  k  décoQcertcr  les  projets  de 
i*êaoemi,  mais  encore  ï  le  forcer  de 
prendre  la  fuite,  pour  &  fouftraire  à. 
leur  lafte  ^  fureur» 

Ceft  \  propos  de  cet  ^v^ncaient^ 

wâi    glorieux    que  mémorable    pour; 

les  k^itaiis  de  Calais  ^  qve  TÈdiiettr» 

leur  Compatriote,  &  qui  a'eft  rien  moins 

quefecme^  **  fe  fou  vient- d*avoir,pIiie 

Aune   fois 9  entendu  faire,  avec  en« 

thouéaGoM,  à  (on  père,  le  récit  dune 

proceffion  q|ui  j»  de  fon  tems ,  fe  faifoit 

anntteilement  à  Ca/oix  >  le  a^  de  Juil-* 

^t^  en  mémoire  de  ce  glorieux  ëvéne<* 

v&ent ,  Àl  qm  fe  bit  encore  aujourd'hui^ 

nais  a^ec  beaucoup  moins   de  pon>* 

pt,  &  dont  voici  les  principales  cic^. 

confiances  :  ~      *  . 

. H fc i    ..  "■> 

*  ^  n  eft  né  i  ra/a7>  en  Mats  vj^  »  &  cam|  £|l 

lNi«rvûiac4ctixitoAc  (unU,  ^ 

\ 
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Dès  Taurore  de  ce  jour  folemneli 
tous  les  canons  de  la  Ville,  de  la  Ci* 
tadelle  &  dès  forts  ^  joints  Hu  €ari|Ioa 
de  Béfroi^  &  de  toutes  les  clgchei  de 
la  Ville,  annonçoient  avec  ,1e  plus 
grand  ëclat  cétîe  Fête. 

Vers  dix  ou  onze  heures  Su  malin , 
tous'  les  Citoyens  raiTemblës  ou  à 
l*hôtel-de- ville  ou  dans  les  environs, 
en  partoient  avec  le  corps  Municipal  & 
PEtat-Major  k  leur  tête,  pour  fe  ren- 
dre à  TEglife  paroiffialle ,  où  le  Curç 
les  attendoit  accompagné  de  fon  cler- 
gé ,  pour  commencer  la  cérémonie.  Ils 
(e  rangeoient  en  haye  autour  de  l'Egli*  . 
fe,  d'où,  îorfque  le  clergé  étoît  fortii 
Hs  fe  mcttoient  en  marche  â  fa  fuite, 
au  fon  de  tous  les  inftrumens  que 
iburnjflbit  le  pays,  tous  en  habit 
de  Fête,  tenant  à  la  main  ou  des 
bouquets- ou  dci  branches  de  Laurier, 
&  chantofent  dans  les  intervalles  que 
leià  laUToît  Itfîymphonie  &  les  fanfares 


goejrrière9.<{ui  Içs  accompagnoient  ^  les 
couplets  ifiiiyans^.  qu  on  trouvera  hôtes 
à  la  fin  de  ce  vc^Mine:  ,.  ,,.        > 

Le  defwt^ime,  dif^piçîs  <le  Juillet ,       i 
Les  Bourguignons  yinrcnc  4   Calais  jl 
Pour  furprencire  la  Ville. 
iMifi^Je  brate  €èiri«0  ide  Cfiàrafi,    '     -  >  I 
Leut  fit  H«nt6«t(»unicV'  l«  dot.  *  ' 


Avec  Ton  grand  tibtt  ila  : 
Un  pîflolet  <lans  Taurrc ,     . 
.5*écnant  :  CàUifiens  mes  amii , , 
Afions  Dartre  nos  ennénii  I 


'♦  •-^^     ^^    ^ : ^■ 

"^ OottverncuK^  CaUîê*  Çecce  ville,  avant Brife» 
F«ît  cette  épo<]uc,  t  e«  lebonlieu* ,,  &  en.iouit  encoit 
•«ioard'hui ,  «k  n'avoir  eu  de  Gouvct^ietirs^  qtic  de  c^ut 
iUuftre  If  très  rcffeaaWeJMûJ^Ji. 

*  *  Le  Comtt  Viâcr  dt  Sa'tî'Martin  de  Taurem^ 
jfré,  A^Tii  les  dcf€enda»iK  nont  pas  ca©  jivf<i»*iujdut- 
«It^liuidc  fervir.avcc  diaii^â  on ,  le  Roi  dans  Tes  ar* 
mk^  »  CQinouJiioU  U  uiicc  dm  payf ,  .^.Içt/uirit  d« 


tu  Fît  c  1*.     ' 

Pe  noff  yîeux  Boiirgeîoes  les  bravêt  dçfcenclÀlit 
Xux  ennenifs  monctincTét  denW» 
Si  bien  IcrthanfaBlèrent^     -  •   :^  ;   i 

Qce  ùtTi  avoir  pris  ville,  ni  fort. 
Le  fier  Ètnirgm^Méjii^biixt  i 


.  jî 


Prions  Jçftt^Htiftk:  ptUm  wM^wfft^m 
Que  n<H  «0&%t  a»flH.i€M<  y|4e«f  ^  I 

OardtS'Cirfs  âe  la  France,  *** 
Toujours  braves ,  qtr*i!s  foient  à  Jamaif, 
*  •'  ^tQotiM  Cfaritieni,  MN^oiin  Fias^aiit  •' 
'•      . 

Quel    puiflani  motif  chlmulâtioni 

furtout  pour  lâ^  jeune/Te  ie  çett^.villei 

qu'une  fête  fi  martiale  &  û  toucKaote  I 

&  par  quelle  fatalité  fe  trouve  t'eOe 

■  — 

'^Êfrh  ètns  leur  recnScej  après  U  Ifvée  in  êégt>if^ 
prie  d'afTatR,  fè^c  i  k  uaift,  le  Von  fw^  PliUt 
p€t  procbe  GrcveKn«#,  }!»le  GottvefMur  pisfomiici 
de  la  main,  &  en  fît  tmcpvt  nombre  cPaàcrcsén  coa>^' 
tiiMiant  èc  pour Aiivre  les  arrière s-gardet. 

^**  On  a  touioun  appela  Calùu,  la  Ct^  ^  U 
Fra/tet.  Cerce  FonerelTe  l'eft  mèiM,  efièâirenieoK* 
•bcoxc»  fuc  «wi  eu  i^zwà  i  T An^iticf.     . 


réduite  aujourd'hui  k   une  ^nidb^  À 
fres-fimple   procelBoi^  aônudléf 

Puurrpit'on  condamner  le  Tiei!  Edx* 
teur  Calaifierty  fi  l'un  des  derniers 
vœux  les  p!as  chers  à  foh  coenr ,  féroir , 
z\^M  (à mort,  de  la  voirréf^blie  dany 
fon  ancienne  1k  très  regrettable  fplen* 
ieiLtt  .  : 

SWamooir  de  U  Franee  eft  celui  de  CaUd$t 
ÏMb«t  fct  tf  «^liOmiicçaBaef  met  foolMûit! 


jytf  '  f  ï  t  C  t  S.    ^ 

■■m 

iEè    GRANDS     ÉVÉNENÉ*NS, 

PAK     LES     PETITES    «.AOSES. 

ANECDOTE    HISTORIQUE, 

ESPÀGNOLLÈ    ET    rRANÇOISE.3 


jLë  tîtfe  de  cette  anecdote  ponrral 
être  celui  '  d'un  ouvrage  aufli  curieut 
quintérefiant^  quon  dit  avoir  été  en- 
trepris^  mais  jufquici  nullement  fini» 

En  attendant  que  quelque  plume; 
plus  jeune  &  plus  exercée  dans^  ce 
genre  que  la'  nôtre  entreprenne, 
den  enrichir  notre  littérature,  nous 
efpérons  que  l'événement  fuivant  parot- 
tra  de  nature  à  pouvoir  y  occuper  une 
place  alTe^  honoîa1)le. 

On  fait  en  quel  Situation  fiicheufe 

5  E;(t]:aiw  des  maaajciics  dcM^dt  M*** 
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erott  en  17 1  o  les  affaires  de  Philippe  V^ 
3Roi  d^Efpagne»  lorfque  le  Duc  dç 
Vendôme  y  fut  envoya  p^r  Louis  XIV. 
^u  iècours  de  fon  petit  fils,  pour  lui 
tenir  à  peu  près  lieg  des  troupes  fran«- 
çaifes  que  le  vieux  Mona^rque  avoir  éxç 
forcé  de'retirer  de  ce  I^oyaumei  pour 
Taider  à  défendre  fes  propres  états.  . 

On  fait  également  qu'à  rarrîvée  & 
dès  les  prtsmicrs  fuccès  qu^obtint  ce 
Héros  contre  l'armée  de  Tarchiduc 
ff  Autriche  ^  commande'e  par  le  Comte 
de  Shtaremberg ^  ce  dernier  forcé  de 
quitter  Madrid  y  laiilà  le  Lprd  Stanhopt 
\  Bnhaéga  avec  les  fept  ou  huit  mille 
anglais  qu'il  coyamandoit,  pour  favori- 
fer  fa  retraite.  ,  . 

^îaJS  ce  qu'oo  a  longteipps  ignoré  jj 
c'eft  qu'une  Françaife ,  ain^able  &  ga« 
lai^te,  nommée  d^  iW  **  *,  quil  avoit 
ci  devant  aimée  à  Paris,  &  qui  paf-» 
fionaément    «mourçufe    dv^    Cojiiti 


] 


jyî      '  "    P  l'Ê  C  K  s 

^\A3eri*  a  voit  qmtti  la  France  po* 
^ler  le  re|olr>dre  ï  Madrid,  ëtoii  toim 
'bëe,  par  un  de  ces  hiMids'tîf  freqnensi 
Ift  g^aerre,  fous  la  (ilui^me  de  oe 
]galant  Anglais,  &  sVtoct  ^i^e  forcri» 
^e  le  fuivre  à  BrSiuégà^ 

Ceft  IJk,  qoe  cette  E>am»  rftm  ap- 
pris que  Farihée  de  Philippe  V^ 
ccmmandëe  par  Af*  dt  Vendèmt 
n^ëtoit  guère  qira  fept  lieues  de  cette 
ville,  la  circonilance  lai  parut  très 
.  favorable  pour  le  de^ein  qu'elle  avoir 
formé  de  Te  tirer,  \  quelque  prix  que 
ce  fût  y  de  la  puiiTance  du  Lord  Stan- 
hope^&iie  rendre  en  mérae  tems  un 
.|;rand  fervice  au  Roi  dXfpagne... 

Pour  parvenir  au  but  quelle 
s'e'toit  propofé ,  il  falloîT  d'abord  qu'elle 
'obtînt  de  ce  lord  de  demeurer  encore 
deux  jours  au  lieu  d  un,  dtfns  Briku^^ 
malgré  les  ord/es  qu*il  atoit  reçus  i 

Depuif  Prince  4e   Cfièmhfgiifi 


X  NT  il  Bc-EJS  AGITES'  SSf 
m  Arjet*  de  la  part  du  comte  de  SiAa^ 
mmberg.  Ce  délai  feul  ponvoit  lui 
èoofiti  le  tems  d'éciire  à  M,  de 
Vendôme^  fur  ta  facilite  qu*i!  tmuve^ 
toîr/^  ea  violant  furprendre  cette  vâllct 
d'y  faire  prifoonters  de  guerre,  toutef 
les  troupes  qui  s*y  rencontroient  >  &  qui 
fairoient  la  pl«$^  graiifle  fuîoetd^  l'àriftëe  ^ 
de  TArchiduc 

A|>t%»  aVdîr  \nefi   rëflëchi  fur  fon 

>tons  »etté  cfut  »quele  meillcHr  moyea 

d établir'  fosi  fuecës^  étoh  de   fdndi« 

4'èlrfe  â^etB    mîalfcde  pour  ne   pouvoir 

côAfen^îf  k  fumé  le  txnri.  X^n».  coliquf 

âes  pVÀs  vîtol^elïte&dom  çllè  fe  prtftettdit 

Iftsiqi}^^^  l^^^ii^qûi  deToit  précéder 

}ê  dé^f  t  de  la  petite  armée  Anglaife^ 

trû«t^4'âtfjto)CA'6tlx  TLatii  %^%  crédulet^ 

ou  aflèis  complaifant ,  pour  ciccotder  ]| 

^^^  d«  fîi  lendrefle  le  délai  qv^tfxi- 

goit    i%    fiiMtîon;    &    dautâtit    piu« 

lifémeût      qa^atterdtt     réJ0igfieir;eM 

^  i'«mée>É^gnote,  Un'^-PsdMoii' 


jiSo  P  !  È  ce  *  ^'"  ' 

rcfultcr  J)oUr  le  corps  qu'il  commanioii 
tucune  efpèce  d'inconvénieAs. 

La  Dame  alors  n'eue  rien  de  plus 
prefle  que  «de  dépêcher   un  homme,' 
dont  elleéioît^fûre  ;i  M^^de  "Vetniomt^ 
avec  la  lettré  fîiivanie:        i 
-    •  -    •*     •■*'■;■    "      Ur.    .  ..  . 

/  »  AfOUSÉlGNEUl^, 

»  Le  malheur  qui  mV  fait  tomber 
}»  ert  ia^.fiiiâkace'dfis  ennernis  demi 
«  patrie  y  «e .  m'a  poins  fait  ouhiif  r  que 
t  je  fuis  née  Franj^fe».  ni  Iç.s  obli*» 
^  gâtions  de.  ima  naiifance*  Je  dieiîre, 
^  &  demande  I  de  rendre,  un  fenice 
y  fignalë  à  fa  Mai^à.  C^cbaliqufi,  J'eq 
j^  ai  bien  formé  le.  prQfs%^,  fngk  {(a{ 
•)  exécution,  dépend  .dey v^rf^Altefiè: 
P  &  voici  le  faif: 

5^  Voua  favez,  Monfeigneur^  que  je 
f  fuis  prifonnière  du  génér.al  ;^PgUis, 
»  qui^  commande  dans*  Briàui^a*  I)  I 
p  irouté  ien^m^  perfonne.d^s  App^'» 


intéressantes;  5^/ 
»'qm  le  rendent  efclave  de  mes 
»  volontés;  &  je  me  fuis  fervi  du 
»  pouvoir  que  j'ai  fur  lui  pour  le  faire 
»  refler  dans  cette  ville  un  jour  de 
i> -plus  qu'il  n'y  devoit  demeurer. 

«  Ainfi  vous  pouvez,  en  ufant  de 
»  diligence,  venir  forcer  BriAuéga, 
>  &  faire  toutes  les  troupes  qui  y  font 
»  prifonnières  de  guerre ,  d'autant  mieux 
»  que  le  Heu  eft  foible,  &  mal  gard^. 
»•  De  mon  côte',  je  favoriferai  le  fuc- 
»  ces  de  votre  entreprife,  en  enga- 
*  géant  mon  Amant  à  donner  le  foie 
»  àfouper  aux  Officiers  les  plus  con^ 
»  fidérables  qui  font  fous  fes  ordres. 
»  Soyez  fur  que  je  ferai  de  mon  mieux 
»  pour  les  exciter  â  boire ,  à  l'An- 
»  glai/è,  &  pour  les  tenir  à  table  le 
»  plus  longtems  que  je  jpourrai-  de 
»  forte  que,  lorfqu'ils  en  fortiront, 
»  «Is  auront  plus  envie  de  dormir  que 
»  «ÎC  fe  battre  à  l'heure  que  je  compte 
»  que  votre  AUeflê  pourra  arriver. 

Tome  VIll  Q 
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I»  Je  me  flatte ,  Monfeigneur ,  qu« 
t  vous  voudrez  bien  pro^te.r  de  IVU 
1^  quç  vous  donne  votre  &q» 

Attendq  quVUe  comptoû  bien  qve 
Ai.  de  Vendôme  n'e'toit  pas  H^m^nc  \ 
laiâer  échapper  une  fi  belle  occafioQ, 
elle  ne  pçnfa  plus  après  avqdr  en- 
voyé fon  ipeflage,  &  s*être  trouvée 
fottlagée  de  fa  colique  ^  qu*^  fe  bien 
acquitter  en  fon  particulier  de  ce  qu'elle 
tvoit  promis  au  Prince,  çn  quoi  çlle 
r^uflSt  parfaitement:^  car  après  s'çtre 
foîgneufemçnt  pare'e  pogr  cç  foupefi 
elle  fut  fi  bien  fe  prévaloir  des  avan-t 
ta^es  de  fa  J}e3uté  &l  ^t%  gr(ices  de  fo^ 
cfprit,  quelle  fit  ouLIiçr^  Stanhope  ^ 
\  tous  les  convie's  le  foin  dp  leur  con- 
fervation ,  ppur  nç  fon jçr  pn^quemem 
qu*^  lui  plairç. 

Ççitç  lettre  ayapt  été  fîdellçmenç 
retpife  à  M.  de  F'endome^  il  partit  fam 
l^^l^ncer  ^u  |)lutg>t,  ay^c  ^qu^^e  ;n;ll9 


IKTiBESSANTls:        )^| 

JiOiiMues  des  plus  leftes  de  fon  amwfe, 
warcha  tqutç  ia  nuir,  arriva  à  Brihué. 
gay  unebeure/Hrant  le  jour,  &  tout  lut 
«CHOît  à  fouhait.  La  ville  kyit  foudain 
forçe'e,  ^tanhope.  fait  prifonmer  de 
gaerf«,  ,vec  toares  fes  troupes,  & 
■»Mi«ne  de  M***  m  pleine  liberté. 

Af.  ^«  Vendôme  loi  fit  tout  l'acf 
cneîl  &  tpns  Ipj  reioercimens  que  mé- 
rit.O.it  un  ^u^  grand  kràtt  que  celui 
qu'elle  veiwit  de  rendre  ao  fioi  d'Ef- 
pagne,.  &  lui  promit  ce  que  depuis  a 

tï  *  ''**"  ^""*  ^'^^  ^  *'"■*  ^"«  ^««f» 
M^jeftés  très  Chrétienne  &  Catboliqua 

ne  laifferoient  pas  une  a^on  anffi  zélée 
et  auffi  avantageufe  que  la  fienne  fan» 
fççompenfe. 

C'eft  exacSîçment  ainfi  que  s'eû  p;iflg, 
4  affaire  de  5ri/4«e^a,  qui  dans  le  temi 
a  tait  tant  de  bruit,  &  que  l'on  peut 
regarder  comme  ]«  point  décifif  du  fort 
ûu  Roi  d  Efpagne.  Car  depuis  cet  hett- 
«nx  fuccps  fw  %txott  ont  remporta 
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4e .  coudants  avantages.  Le  Comte  et 
Sharemberg  ayant  perdu  ^  fans  cotip 
ferir,  en  cette  occafion,  fept  à  huit 
ipille  hommes ,  qui  ëtoient  à  peu  près 
f  élitQ  4e  On  armée ,  n'a  plus  fait  que 
fuir  devant  M.  de  Fendômc^  qui  1^ 
pourfpivi  jufquen  Catalogne^  qu*en- 
confëquence  les  Royaumes  à^Arragon 
&  de  f^alence  ayant  éii  conquis, 
Philippe  /^  a  pA  compter,  de  ce  jour 
inëmorable,  qu'il  refteroit  enfin  poffcfn 
feur  de  la  Monafchie  Efpagnole, 

Ce  n'eft  pourtant  qu'une  intrigue 
tmoureufe  qui  a  donné  lieu  k  cette  ^ 
hçuteufe  révolution  en  faveur  du  jeune 
Monarque  :  tant  iî  eft  vrai  que  les  plu$ 
petites  Chofes  fouvent  influent  fur  U% 
plus  gT(ind«  év^ncmensl 

[M 
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v^mamrm^mnmtr^v  j  i  ''l'iiçiii»— tJBf— 


ÊCLAIRCISSEMENS 

SUJl.   1*HIST0IRX 

1>£  L'INFORTUNÉE  MARQUISE  DE  tANGES, 

ou 

LETTRE  A  M.  LE  CHb«.  DE  D^^^ 


Monsieur. 

Le  recueil  -des  cau/es  célèbres  &  în* 
téreffantés ,  Ik  qui  il  ne  manque  pour 
rêire  en  effet ,  que  d'avoir  été  rédi-» 
gëes  par  un  Avocat  qui  ne  fût  pas  lui« 
même  fans  CaufeSy  ne  nous  en  offre 
point  qui  le  foient  davantage  que  celle 
de  la  marquife  de  Ganges.  Sa  mort  tra- 
gique réveille  encore  dans  ceux  ou 
qui  la  lifent  ou  qui  ïowx  lue,  la  pkit 
Yive  &  la  plus  jufie  indi£:nation  coo* 

Q  «i 
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ire  TAbbeVtf  Ganges^  fon  beaû-FrcrcV 
qui  en  a  été  l'auteur. 

Le;  *^»  Gaj'ot  de  Pitavcd^  firft  qu'iF 
n'ait  pas  ^té  bien  inftruit  de  la  vérité 
des  chofes,  foit  qu'il  ait  cru  rendre 
rhiftoire  de  cet  Abbé  plus  imereflàntc^ 
y  a  fait  entrer  plufieurs  anecdotes'  qui 
tiennent  bien  plus  du  roman  que  de 
ÎTiifloire-,  c^r  la  pluprt  d-es  aventure» 
qui!  lui  prête  en  Hollande,  font  de 
pures  ficlions  de  fon  efprit.  J'en  al 
pour  garant  une  perfonnctrèî  digne  de 
foi ,  de  qui  j'ai  eu  occafîon  d'appren« 
drc  pendant  mon  féjour  à  Utrecht^ 
certaines  cireonfiances  qui  démentent 
le  rëcit  que  nous  fait  cef  Auteur  de 
ce  qui  eft  arrivé  k  fon  Héros  depuis 
fa  fortie  de  Franee» 

Voici  ce  que  Gayot  été  FkavAlrzi^. 
'iporte  * ,  &  qu'il  fera  bon  que  vous 
xelifiez  vous-même.  Commencez  à  ce» 

S  ToxBC  i  édition  di  m  ^ajr » 
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mot$:  «  regard  de  VAhbédt  Gdnges^ 
page  304;  &  finiflez  à  ces  autres  t  en 
/remiffànt  d'horreur^  page   30S. 

Il  y  n*a  de  vrai  dans  toute  cette  tirade 

que  le  féjour  de  cet  Abbe'  à  f^iane^ 

.  {on  emploi  de  Gouverneuir  auprès  du 

{eune  Comte  de  la  Lippe ^  &  fon  chan« 

gement  de  Religion. 

Il  fe  pourroit  pourtant  quHl  eût  i\é 
cfris  d'une  Demoifelle  de  la  maL 
€on  :  fa  compléxîon  amoufeufe  rend 
cette  anecdote  aiTez  vraifemblable  • 
mais  quil  Tait  ëpoufée,  cen  eft  UM 
.id)folument  fauflè»  Gttyot  de  Pitayal 
aura  probablement  confondu  cette 
Demoifelle  avec  une  autre  i^Vtrecht^ 
qu'il  époufa  plufieurs  années  après 
avoir  quitté  fon  ëlève»  &  quilfii  ap« 
porta  en  dot  une  Seigneurie,  dont  il 
a  depuis  toujours  porté  le  nom« 

La  perfonne  de  qui  je  tiens  cette 

ctrconftance   m*a     afiuré    qu'elle    ne 

.  Tavoit  jamais  entendu  appeller  du  nùc^ 
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de  la  Martellière. 

Il  fe  petit  aufS  que  cet  Abbé  ait  deme* 
ré  quelque  texns  h  Amfierdavty  &  qii*il 
ait  exerce  le  métier  de  maître  de  lan- 
gue. Mais  il  efl  faux  qu'il  ait  jamais  été 
admis  dans  le  confiftoirc  de  cette  ville* 
ceux  qui  le  compofent  font  trop  ja* 
loux  de  leur  hooaeur,  pour  y  recc« 
Toir  de«  p«rfonnes  de  ç^tte  efpèce. 
'AjQutez  à  cek^  que  fa  qualité  d'étran* 
ger,  lui  en  donnoit  nécefikirementl  'el^ 
cluiîon;  &  que  fon  nom  ne  fe  troi« 
ve  même  pas  inieré  dans  les  aâei 
è&  ce  même  confiflpire^  malgré  toutei 
ït%  recherches  qui  y  ont  été  faites,  i 

,Ce  quM  y  a  de  certain  c'eft  qu  il  a 
vécu  longiems,  &  qu'il  eft  mort  à 
Vtreche.  La  perfonne  en  queftion  m'a 
même  dit  que  quelque  tems  avant  fa 
mort  5  le  bruit  s*y  étoît  répandu  qu'il 
ëtoit  le  fameux  AJîbé  de  Ganges.  Que 
comme  ce  bruit  n'étoît  pas  encore 
fcieo  confirmé  2  il  continuait  àfre(juen« 


ter  les  mêmes  cercles,  &  que  fori  efprir. 
Ion  favoir ,  &  les  grâce»  de  fa  perfonne 
Tavoient  fait  jufqu'alors  bien  accueillir. 
^Quon.  ne  Yy  voyoït  cependant  plus 
avec  le  même  plaifir  qu'auparavant.  Mail 
que  bientôt',  ce  bruit,  s'étant  accre'di- 
te,  on  navoit  pu  fe  défendre  de 
Taverfion  qu'infpire  a<îluellemént  fou 
crime;  qu'enfin,  celui  qui  jofqu'aldrf 
avoit  fait  les  délices  des  compagnîer 
qu'il  fréquent  oit,  eri  e'toit  devenu  Ihor-t' 
reur. 

La  même  perfonne ,  qui  avôîc 
demeuré,  quelques  anne'es,  à  côté* de 
fa  Maifon ,  m'a  dit ,  plus  d'une  fois , 
qu'il  y  avoit  un  jour  de  Tannée  oit  if 
nen  fort  oit  point;  &  «ftje  pendant  W 
nuit  qui  précédoic  cè^jdUfy  éîlo^  l'eriV 
tendoit  gémir  &  fe  Ukne^er^  de  la* 
façon  la  plus  touchante.  Qu'eîle  jlui 
en  avoit  demandé  plufiem  fois  la  rai^ 
fon,  &  qu*il  avoit  toujours  prétexté 
quelqaejif  ii^c^qaiinqdiléi  ;  ii^is   qucUâ 

<2m 
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^toit  convaincue  que  ce  retour  peribfi^ 
f|iie  de  plaintes  9,  &  de  geV^Jiïemens  ^ 
ne  pouvoit  ^oir  été  occafionné  que. 
par  le  fouvenir  affreux:. de.fon  parricide ,. 
^ui  fe.  retraçoit^  vi veulent'  à  fbn.efprit 
au  retour  du  mèoie  jour  oà  il  Favoic 
•ommîs»- 

Au  refte  le  tcftxt  s*icoordê  avec  Tâge^ 
^ue  pouvoit  avoir  ÏAbbé  de  Gang^Sé^ 
Car*  loriquc  îçn  frère,  le  Ma^rq^is  »  fe^ 
tnaria  avec  la  Marquife  d^  Cafidlanney, 
celtiî  ci  àvoit\9K>'anST  Cetoit  en  lôj?;, 
&  le  meiurire  fe  commit  en.  1667.. 
L*Afa]bé  ëloit  le  cadet  du  Marquis  ^  qui 
nvoifv  alolte  29^  an»;  en.  £uppofant  qu^ 
YAh/bé  eh  eût  alors  a6^^  ou  08, .il  pou- 
voit dQnC;  avoir  aU'Commencement  dé: 
ce  fî^Ié,:  quelque  cha£e  de  moins  q.ue 

'  Or,  'A  f  z  20  ans  que  Ton  nia 
raconta  les  circotiftances  que  fe  viens 
4»  rapportei?:  doae  il  y  ea  avoiirà.peu.^ 
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près   autant   que   TÂbbé    étoit   morf 
dans  un  âge  aifez  avance. 

J'ai  rhonneur  &c« . 

Amfterdam  It  tt  mai  17%^ 


Qi 
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ANECDOTE  FRANÇOISE, 

I^U  TJUZX  AUSSI  ESTIMABLE  ,  QfUS  REMARQUABIkB> 

DE    LA    PART 
D'UN    FAMEUX    DANSEUR. 


D 


'  u  P  R  Éy  excellent  Janfeur ,  S:  mai- 
Ire  des  Balets  de  notre  Ope'ra^  avoir  k 
fon  fervice  un  Laquafe  &  une  Couvert 
santé» 

Ce  Laquafs,  peuxrontent  de  fa  eon- 
iitîon,  quiita  fou 'maître^  ea  i7jr, 
pour  en  prendre  un  autre  ;  &  la  Gour 
vernnnte,  quelques  mais  après,  en 
£t  de  même. 

Quelque  tems  après  le  deparr  de 
ces  deux  domeftîques ,  la  fantaifie  ayant 
pris  à  Dupré  de  meiti-e  un  certain 
Iiabit^  C[u'il  a^âvoit  pas  porté  depuis 
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loùgtems  y  &  ayant  ordonné  à  fou 
DOiiveau  Domeftique  de  le  tirer  d'une 
armoire ,  où  il  ferroit  Tes  vêtemens  ^ 
on  trouva  que  cet  habit,  ainfi  que 
plutieurs  autres  y  qui  étoient  très  riches  ^ 
ctoient  abfolument  difparus. 

Le    premier  foupçon  du  vol  tomba 

fur  Tancien  Laquais,  8l  que  Duprént 

favoit  pas  où  chercher.  Mais  fe  rapcl- 

lant  la  maifon  où  pouvoir  être  encore 

fon  ancienne  Gouvernante  ,  i!  fe  bâta 

de  s*y  rendre,  pour  tâcher  d  apprendre 

d'elle  à  déterrer  celui  qu'il  foupçornoit 

du  vol.    Maié  pour  mieux  rintimîder  ^ 

au  cas  qu'elle  fut  conaplice  du  larcin  ^ 

&  la  forcer  à  parler,  il  Fenvoya  cher* 

cher    par    un  JBxempt  de    Police    de 

fa  cannoiOance,  qui  ramena  avec  lui 

pour  repondre  peninemnientà  fcn  an^ 

cien  martre.  1 

Les  femmes  ("dit-on  }  font  aflez  nan 

lurellement  curieufes.  La  Makreffe  de 

iaGouveraaate^eAcooféqueDce^  voii* 
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lut  favoir  ce  qu  alloit  devenir  fa  Do^ 

meftique ,  &  eu  elle  alloit  fe  rendre 

avec  TExempt.  Elle  la  fuivit ,  pour  cet 

effet ,  des  yeux  par  la  fenêtre ,  &  la 

vit  entrer  avec  lui   dans  un  cabaret 

voifîn. 

Là,  le  S''.  Dupréêc  TExempt  Vstymt 
înterroge'e  fur  le  vol  dont  il  s'agit ,  elle 
ne  balança  pas  un  inflant  k  en  accuTer 
Tancien  Laquais ,  &  que  tous  les  trois 
enfemble  allèrent  chercher  »  à  iadreâè 
indiquée  par  celte  femme. 

Mais  celui-ci,  loin  d avouer  le  cri- 
me, lercjetta,  très  fortement,  fur  la 
Gouvernante  même;  &  attendu  que 
rien  ne  pût  ni  l'intimider,  ni  le  faire 
départir  de  cette  récrimination ,  on 
prit  enfin  le  parti  de  le  faire  empri« 
fonner^  ne  fuife  que  pour  en  tirer  la 
^clairciâemens  qu'on  en  vouloit  avoir. 

Ils  recondttifirent  alors  la  Couver* 
liante  chez  fa  Maitrefiè,  qui,  très 
piquée  de  ce  qaon  avtih  gardé  ûhnfgr 
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temr  fa  Domeftîquc,  accabli  le  paurre 
Dupré  de  toutes  les  injures  que,  la 
Dame  croyoit  lui  être  dues ,  en  qualité 
de  dëbaucheur  de  filles:  injures»  dont 
â  rit  beaucoup ,  &  auxquelles  il  crut 
pourtant  deroir  mettre  fin»  en  décli* 
nant  fon  nom  &  fon  cnrploi  à  TAca-* 
ie'mie  Royale  de  Mufique.  Sur  quoi 
la  Dame  ^  après  l'avoir  accabla  d'autant 
d'excufes  que  précédemmant  d'injures, 
finit  par  le  fupplier  de  vouloir  bien 
oublier  fon  îneartade. 

Cependant  la  juftice  procédoît  û 
vivement  contre  Taccufé;  qui  fe  pré* 
tendant  innocem  du  crime  dont  on 
faccttfolt,  parvint  à  ébranler  fi  bien 
les  Juges ,  qu^ih*crurent  à  fa  rëqmfition 
devoir  faire  arrêter  la  gouvernante.  Ce 
que  Dupré  ayant  appris,  il  court  \t 
h  prifon,  l'interroge  avec  force,  & 
jugeant  au  troubk  &  k  la  eonfufion 
^n*il  trouvolt  dans  fa  contenance  ,  ainfi 
qite  dans  fea  répoofes  r  qaelle  pouveU 
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"être  plus  coupable  que  d'abord  il  ne 
Tayoît  cru;  il  acheva  de  rintimider, 
tu  points  qu'après  avoir  promis,  aa 
cas  qu  elle  avouât  le  vol  de  lui  fauver  la 
vfe,  cette  malheureufe  tombant  tout- 
i-coup  ^  fesi  pieds  y  convint  qu'elle 
feule  en  effet  ctoît  coupable  >  qu'elle 
avoit  vendu  les  harbirs  dont  il  s'agifibit, 
pour  la  fomme  de  1800  livres,  qu'elle 
avoit  donnée  à  un  jeune  homme  pour 
lequel  elle  avoit  de  rinclination. 

Sur  ce  qu'on  fnfifta  pour  favoir  quel 
ëtoit  ce  jeune  homme ,  elle  en  nonnma 
fucceffivemeni  un2  viiigtaine;  &  lor& 
qu'on  fe  mettoit  en  devoir  de  les  aller 
chercher  elle  fe  rétradoit  aufli  tôt.  Ce 
ne  fut  même  que  fur  la  menace  qui 
lui  fut  faite  de  la  queftion,  que  la 
crainte  lui  fit  enfin  citer  le  nom  d'un 
jeune  Marquis,  d'une  famille  diftin- 
guée,  peu  riche,  à  la  vérité,  n>ai5 
pofledant  des  emplois  affez  conhdéra^ 
Ibles*  Interrogée^  en  conféquence^  fu^ 
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lef  raifons  qui  ravoient  pouflëe'a 
faire  des  préfens  de  cette  nature  à  ce 
jeune  Marquis?. . .  «  C'eft^  (répondit- 
»  elle  }  parce  qu*il  répond  pour  moi 
V  dans  les  xnaifons  où  je  puis  être 
»  dans  le  cas  de  defirer  entrer  »• 

Mais  une  autre  (ingularitë,  qui  a 
fait  }e  plus  grand  honneur  à  Thonnète 
Dupré :  c'eft  que,  dans  la  crainte  que 
il  Taffaire  étoit  pouflee  plus  loin,  le 
déshonneur  du  jeune  homme  n*eûf  pu 
rejaillir  fur  fa  famille  >  il  n'eut  pas  de  repos 
jufqu'au  moment  où  il  eut  le  bonheur , 
en  facrifiant  fes  intérêts,  de  parvenir 
\  étouffer  cette  dangereufe  affaire 
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ON   AUROIT   PEUR  A    MOINS. 
ANECDOTE    FRANÇAISE. 

t  EtJ  Mg*.  le  Prince  <!e  (?b/irz  ^toît 
(  en  17/0  )  depuis  quelques  femainesi 
1  fa  belle  itiaifon  de  Lifle^Adam ,  ^ 
îl  h'étoit  refté  que^rès  peu  de  monde 
dàhs  fbn  hàtel  à  Paris;  lorfquuh  da 
O^ciets  de  fa  niaifon  étant  téVenil 
tti  tette  ville  poUir  Quelques  aâfairesi 
prit  dans  l'îiotél  5  pour  le  peu  de  féjoitt 
quil  avoit  i  y  faire,  Tappartettent 
qui  lui  plut  davantage. 

Mais  à  peine  y  ëtoit-il  couclië  & 
commençoit'il  à  s'endormir,  qu'il 
fent ,  tout4«coup  ^  tirer  de  deiflus  lui 
fa  couverture.  Il  la  retire  à  lui  y  on 
la  retire  encore  î  &  ce  martége  finif- 
fant  par  Tennuyer ,  il  fe  relevé ,  met 
Tepée  à  la  jnain,  en  avertit  le  mau- 
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vàiÈ  ^^laifant  quel  qu'il  foie,  &  cher-* 
éhe  dans  tous  les  coin»  de  la  cKam* 
ire ,  fans  pouvoir  ni  rien  trouver  ni 
rien  entendre. 

Surpris  de  Taveriture ,  &  cependant 
trop  brave  pour  appeller  qui  qutf  ce 
foit,  il  fe  détermine,  à  fuppofer  qu'il 
lûe  puîfle  fe  rendormir ,  à  attendre 
'patiemment  ou  im  #  tiexhmelit  le  jour^ 
et  dans  la  crainte  d'apprêter  à  rire  k 
fes  dépens,  de  ne  rien  dire  de  fon 
aventure  à  perfonn^« 

Le  lendemain ,  rentrant  tard  à  ll)o« 
tel,  &  faute  d'avoir  averti^  trouvant 
fon  lit  prêt  dans  la  même  chambre  ^ 
il  s'enferme  foigneufement^    fe  cou- 
che, écoute  longtems;  &  iîniâbit  par 
«endormir,  lorfque  fe  fentant  jouer 
le  même  tour  que  la  veille,  il  s'élance 
du  lit,   renouvelle  les  mêmes  recher- 
ches'^   &   en    menaçant    de    ne    pas 
éprgner  le  prétendu  lutin.  Mais  après 
^inutiles  efforts,  la  crainte ,  par  degrés^ 
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s'emparant  enfin  de  fon  âme ,  il  âp- 
pelle  un  Frotteur,  qui  ne  couchoil 
pas  loin^de  lui^  &  fans  lui  en  dire  la 
vraie  raifon ,  le  prie  de  venir  pafler  le 
refte  de  la  nuit  dans  fa  chambre.  Le 
lutin ,  alors ,  ne  reparut  plus  :  ce  qui 
porta  l'Officier  à  croire  que  cetoit 
quelqu'un  de  fa  connoiflance,  qu^ 
tvoit  vo^ulu  lui  fa';e  pie'cc ,  &  qui 
avoit  craint  la  prëfencc  du  fécond  qu'il 
avoit  appelle. 

Il  crut,  pourtant,  à  tout  hazard^ 
devoir  encore  garder  le  Frotteur  hri 
nuit  fuivante.  Ce  qui  n'empêcha  pas 
que  la  scène  ne  fe  renouvellât ,  que  les 
couvertures  de  l'un  &  de  lautre  ne 
fuflent  également  tire'es  de  deflus  eux, 
mais  dont  Tifliie  fut  un  peu  difFe'rente; 
car  tous  les  deux,  également  armes, 
ayant  pourfuivi  chaudement  le  Fantôme, 
ils  le  virent ,  avec  effroi  y  enfiler  la  che- 
minée, mais  fous  une  figure  fihidei- 
fy  ^  que  les   deu3c   Champions ,  ega- 
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liment  concernés  ^  ne  doutoient  plus 
que  ce  ne  fût  le  Diable  même  quils 
venoient  d'appercevoir. 

Sur  quoi ,  revenus  du  trouble  ou  le» 
avoient  jettes  cette  apparition  ,  grand 
confell  entre  les  deux  pirties,  fur  ce 
qu'en  pareil  cas ,  &  fans  s^expofer  aux 
mauvais  propos  des  railleurs,  il  pour** 
roit   être  convenable  de  faire. 

V  Monfieur  (dit  le  Froteur)  Peau* 
»  bënite  eft  dit-pn,  contre  le  Matin  ^ 
»  I*eau ,  de  tous  tems,  la  plus  efficace; 
>>  Permettez  que  j'aille  en  chercher 
»  dans  mon  galetas  ;  &  foyez  fur  qu'en 
i^  en  afpergeant  abondamment  tous 
)>  les  coins  de  la  chambre  &  furtout 
»  la  cheminée,  nous  dormirons  en 
V  pleine  paix  la  nuit  prochaine  ». 

Cettç  opération  faiçe,  l^s  deu< 
braves,  après  s'être  ajournés  à  la  lîuit 
fui  van  te ,  &  fûrs  d'un  fucc^s  dont  ils 
fç  flatent  de  tirer  quelqpe  gloire  dans 
V\igi^\ ,  s-çp  Ypnt  cbacup  a  leur?  affaire^ 
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La  nuit  fui  vante  fçtrauvoït  çffcftWe^ 

ment  prefque  aux  trois-quarts  pafiée, 

fans  qae  le.fommeil  de  ces  Meffieur? 

eûifoufFeft  le  moindre  trouble^  &  tous 

deux,  je  Frotteur  fujr  tout ,  s'en  applau? 

diâôient   également;    lar(que    certain 

frottement  qu'ils  eiitsddirent  dans  1^ 

tuyau  de  la  cheminée ,  leur  ayant  fait 

connoitre  que  Vennemi  n'ëtoit  pas  aniS 

complet tement  battu  qu'ils  s*én  étoiçnt 

flalte;  TOfficier,   lepee  4u  point,  fç 

difpofe  au   combat,     &   le  Frotteur, 

armé  de  fqn  goypillpn ,  ainlï  que  du 

bénitier ,  en  afperge  abondamment  & 

l^  chambre  Ql  la  cheminée.  Mais  quellç 

cppftprnation ,    ots,  pour  mxeu^c  dirç 

quelle  frayeur  mortelle  pov|r  Tun  ^ 

lautre. combattant,  qugnd  le  Frptteur, 

ttoBt-à-CQt^p  faif)  p^^r  le  br^s ,  fe  fent 

enlever. larme  facrée  fur  lagnelle  étoil 

fomWs  fa  confiance  &  fpn  courage  l 

Aux  çrU  affreux  que  tous  les  deux 
BpaâTent  en  mçme  rems  ^  tput  c^  qu^ 
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t  trouvoit  de  inonde  dans  l'hôtel  fa 
i^te  d'accourir  à  l^ur  fecours,  ainfi 
[lie  de  Içs  interroger  fur  h  c^ufe  d? 
cwr  épouvante?  ^ 

»  Ceft  le  Diable  1  Mefljeurs  (  s'^crîe 

>  le  Frottcur  )  le  Diabip  même ,  qui 
f  déjà  m  enlevant  parle  bras,  m'alloic 
a  efnporier,  û  la  ipain  gauche ,  qui, 

>  heureufement  fe  trouvoit  libre,  ne 
i>  m'eût  pas  permis  de  pie  figner, 
»  ainfi  qiie  le  Ciel ,  fans  doute ,  m'en 
f  à  infpiré  l'idée  !  » 

Et  ce  difcQurs,  ccnifié,  p^r  l'Officier . 

tremblait  ,  &    auquel    il    joignit    le 

détail  de  tout  ce  qui  s'étoit  précédem^ 

inent,  paffe,  la  moitié,  pour  le  moins, 

^e  l'afleroblée  sVo,  trouvant  tput  auffi 

fff^ayéeque  les  deux  prîncipauxafteurs, 

peut-être  cet  étrange  événement,  aprèi 

letre  répandu  dans  Iç  quartier,  n'eûf 

pa$  tardé  Ibngtems  a  circuler  dans  tev 

ville  entière  ;  (î ,  à  la  naiflance  du  jour^ 

^ud^u^j  uçs  jle^  féiîjoiiîs^  gn  tr^vçN 
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fant  la  cour  pour  regagner  leur  gîte, 
n'euflent  pas  apperçu  fur  le  toît  d*une 
xnaifon  voifine...  »  Eh!  quoi  donc? 
»  (s*ecrira,fan€  doute,  plus  d*un  de  nos 
»  leiîleurs  ).  • .  Un  gros  Singe,  qui, 
y^  tenant  en  main  le  goupillon  quil 
:►  avoir  arraché  de  celle  du  Frotteur, 
».  en  afpergeoit,  gravement,  avec  Teau 
»>  de  la  goutière,  tous  ceux  qui  paf- 
»  foient  dans  la  rue  l  » 

On  apprit,  pour  lors,  que  cet  anî- 
tnal ,  parfois,  fe  detachoit  de  fa  chaîne, 
rodoit  fouvent  là  nuit  chez  lés  voifins, 
à  qui  y  pottr  fe  divertir,,  il  avoit  donné 

plus  d  une  fois  de  femblables  alarmes» 

f  '  '       '        ■ 

Que  d*hiJîoires  de  revenant, 
W eurent  que  detelsfondtmen$l 
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ANECDOTE    ANGLAISE. 

CONCERNANT     LE     SUICIDE. 


XIjN  Tannée  1^49  ^annëeqai,  à  jamais  > 
fera  l'opprobre  des  aimales  d'Angleter-^ 
rc,*  Sir  Ashleyie  troqva  réduit,  en  qua- 
lité de  Royalifle^  dans  la  plus  déplorable 
fituation  ,  c'eft^k^-dire  ruiné  de  fond  en 
cemble  &  accablé  de  misère. 

Quoique  ^  dumoins  en  apparence  ^ 
il  fupportât  fon  malheur  avec 
beaucoup  de  courage,  on  foupçonna 
néanmoins  que  fon  efprit  en  avoit 
un  peu  fonfiert  :  ce  qni  t^*empècha  pas 
qu'une  Dame  que  fon  mérite  avoic  in^ 
t^fle ,  en  lui  ùStmt  fa  main  ,  ne  le 
)^tt  bientAi  en  état  de  vivre   encore 

plus  agréablement  que  jamais. 

•^ — —  [  .       i-        I  I 

*Cefl:  le  9  Jjuavia  1649,  que  CharUê  I,  peidit 
^  vie  I  publiquement ,  fous  le  fez  d'un  Bourreau. 

TctM  yiIL  R 
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Autant  il  avoit  été  fenfible  à  fon  in- 
fortune,  autant  fa  reconnoiifance  pour 
celle  qui  Tavoit  terminée  augmentai 
pailioti  pour  elle:  il  la  regarda,  flon 
feulement  comme  une  époufe  aimable 
à  tous  égards^  mais  comme  une  tendre 
amie,  qui ^  bravant  les  préjugés  du  fié- 
cle,  l'avoit  tiré  de  Tindigence,  &ne 
ceffa  d'avoir  pour  elle  non  feulemem 
les  fentimens  qu'il  aimoit  à  lui  devoir 
en  qualité  d'époux»  mais  ceux  de  l'ami 
le  plus  tendre ,  le  plus  attentif  &  le  pks 
reconnoiflant. 

Le  rétabliilèment  de  !a  fortune  de 
Sir  Ashley^  fut  le  fignal  du  retour 
des  faux  amis ,  qui  layoient ,  fuivaat 
l'ufagé,  abandonne  dans  fon  malhettr. 
Il  les  vit  bientôt  s  «aiprefier  de  repi^ 
roitre  chez  lui,  fans  paroitre  fe  foo- 
v^nir  de  leur  ingratitude.  Le  pauvre 
Chevalier  étoit  franc  ^  plein  de  dreitiH 
re>  incapable  de  l'ombre  même  d'one 
lâcheté  9  &  dès  Ui  toujpttrs  en  danger 
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de  fe  voir  la  dupe  des  amis  du  jour. 

Aaffî  ne  tarda-t-îl  point  à  fe  voir 
la  viélime  du  fourbe  &  artificieux 
Masktf^ell^  <juî  lût  tirer  parti  de  U 
Bonne  -  foi  du  Chevalier  au  point  de 
'^ï^g^ger,  fous  prétexte  d'un  grand 
établiâejnent  qu'il  difoit  avoir  en  vue , 
à  le  cautionner  pour  une  fomme  qui 
excedoit  la  fortune  dont  il  jouiflbit^ 
&  qui  après  avoir  obtenu  fa  fignature  ^ 
n'eut  rien  de  plus  prede  que  de  la  né- 
gocier &  de  s€n  faire  des,  fonds  avec 
lefquels  il  quitta  TAnglecerre  pour, 
probablement,  n'y  jamais  revenir. 

Cette  fatale  nouvelle ,  qui  ne  tarda  pas 
^  être  répandue ,  ne  fut  que  trop  tôt 
confirmée  à  Tinfortuné  Chevalien 

Quel  coup  pour  une  ame  auifî  fen* 
fible  que  loyale  !  quelle  triAe  perfpec* 
livel  quelles  accablantes  réflexions  L« 
QvLt  dira-t-il  à  fon  époufe  ?  Quelle 
«fpéce  de  conlbUtion  ou  d'efpérance 
pourra-t-il  lui  d4»nner?£tcqmment  fe 

Rij 
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réfoudre  à  lui  annoncer  qiie  fa  coupable 
imprudence  va  la  réduire  au  même  état 
doii  fa  tendre  génërofite'  Tavoit  tiré 
lui-même  ? 

Pour  comblé  de  malheur,  il  avoit 
d'elle  quatre  enfant,  qui  faifoient  le 
chasme  de  leur  union ,  &  dont  le  fort 
dont  il  les  voyoît  menacés  le  déchi* 
reit  d'autant  plus  cruellement  ! .  • . 

Son  imagination  frappée  de  ces 
déplorables  objets  ,  ayant  bientôt 
achevé  de  lé  mettre  dans  Thor- 
rîble  état  où  tout  homme  honnête 
puifle  trouver  en  lui  des  forces  fufi- 
fantes  peur  y  réftfter  lengtem^ ,  il  ne 
balança  plus  fur  le  feul  parti»  qu'il 
croyoit  avoir  h  prendre. 

Très  décidé  à .  mettre  en  k  fon 
fupplice  en  terminant  au  plutôt,  fa  car- 
rière .  uTie  réflexion  Tarfèta  quelques  inf- 
tahs ,  c'eft  à  dire  le  chok  de  f 'inftrufnejit 
z\x  moyen  duquel  il  potirroit  te  plus 
promptemtnt  &  le  plus  ftirewent  ie«- 
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cuter  Ton  defTein.  Le  piftolet,  en  pareil 
cas  9  pouYoit  manquer  ,  alarmer  !a 
maifon,  &  attirer  chez  lui  fon  époufe; 
il  venoit  de  fe  pourvoir  d'une  corde, 
&  après  satire  enferma  dans  fa  cham- 
bre &  pofë  Tun  &  lautre  fur  la  table^ 
il  comptoit  achever,  fon  facrifice ,  après 
avoir  achevé  décrire  la  lettre  la  plus 
tendre  à  fon  e'poufe,  lorfquun  cri 
.qu'il  entendit  dans  la  cour  de  la  part 
,4' un  de  fes  enfans»  lui  fit  ouvrir  (a 
f^n^irc- 

C'^toij  l'aîné  d*entr'eux  ,  qui  en 
tombant ,  s'étoit  blefle  dangereufement 
à  la  tête. 

.  L'infortuné  Chevalier  fentit  alors, 
plus  que  jamais ,  qu'il  étoit  père ,  Se 
vola  pour  U  fecourin 

Le  bruit  qu'il  fit  »  en  defcendant,  ^ 
les  cris  de  Tenfani ,  ayant  alarmé  fon 
époufe,  elle  fe  hâta  de  monter  chez. fon 
mari ,  qui ,  en  s'y  retirant ,  lui  avoit  dit 
avoir befoin  (j[e  quelqucsheuresderepos. 

Riîj 
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Maî$  quel  fpeftacle  d'honreur  pour 
une  âme  &uâî  fenfîble  que  la  fienne , 
lorfqu  après  avoir  en  vain  cherche  fou 
époux ,  elk  app€rçoit  fur  la  table  un 
prftol^t ,  une  corde  y  &  une  lettre  toute 
au  verte  f..  Quel  furcrok  d'horreur,  lorf- 
i|u*après  avoir  lu  ce  fatal  écrit ,  elle  y 
^oit  non  feulement  l'aveu  que  lui  fait 
fon  mari  d'une  imprudence,  qui  va  lui 
coûter  la  vie  »  mais  qu'elle  étoit  far  le 
point  de  fe  voir  veuve ,  dans  la  misère, 
&  chargée  pour  comble  de  maux  ,  de 
quatre  malheureux  orphelins  ! 

Une  fituation  de  cette  efpéce  eft 
plus  aifée  à  imaginer  qu'à  déciire,  il 
iilÉit  de  l'offrir  à  rimaginatioti  de 
tout  leéVeur  fenfîhle. 

Il  fe  repréfentera^  tout  aufiî  aifénienf» 
i|iieUe  dût  être  le  trouble  dt  la  fur* 
prife  du  mari,  lorfque  rentrant  dans  fa, 
chambre ,  dans  l'idée  de  mettre  fa  mal-- 
heureufe  aventure  à  fin,  il  la  voit 
tenant  d'une   main  la  lettre  »  &    de 
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Tautre  le  piftolet,  &  qui ,  la  pâleur  de 
la  mort  fur  le  froot  ^  Lui  adrefTe  ces 
mots  : 

»  Le  Ciel  a  fans  doute  permis ,  trop 
»  imprudent  &  trop  injufte  époux  « 
^  que  le  hdzard  m'ait  mife  li  portée  de 
»  découvrir  ton  barbare  projet  J.«  Ce 
»  n'étoit  donc  qu*i  toi  fe^âl  que  tu  pen- 
»  fois  y  cruel , .  en  voulant  te  délivrer 
»  des  maux  que  tu  ne  pouvons  fuppor- 
V  ter  ?  Comptois-tu  qu'après  ta  mort, 
»  réduite  à  la  mendicité ,  chargée  de 
»  quatre  innocentes  créatures  que  tu 
»  femblois  aime  rainfi  que  moi,  jepour- 

>  rois  après  t  avoir  perdu,  fupporter  le 
»  poids  des  malheurs  que  toi-même  n'as 

>  paseule  courage  de  foutenir  ? .  .  As-tu 
«  pu  douter  qu'après  t'avoir  perdu ,  je 

>  pufTe  balancer  un  inftaot  à  te  fui- 
5>  vre?. .  Et  dans  ce  cas,  père  aufîi 
^  dénaturé  qu  aveugle ,  que  feroient 
»'  devenus  les  déplorables  fruits  d'une 
^  union   qui    fembioit  avoir  fait  ton 
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»  bonheur  ainfi  qu*il  faifoh  le  mien?. . 
»  As- tu  donc  oublié  qu'un  lâche  fcul, 
^  ou  qu'un  ingrat,  puifle  avoir  aflez 
»  peu  d*aine  pour  ne  pas  fenrir  qu'il 
»  eft  toujours  des  reflturces  pour  les 
»  cœurs  honnêtes,  furtout  lorfquek 
3>  malheur  qui  les  accable  ne  font  pas 

>  dus  àleur  înconduite?».  Toi-même 
»  enfin,  n*âs-tu  pas  trouve  dans  toa 
»  infortune  un  cœur  qui  iut  y  cernai- 
»  tir  ?. .  Que  dis-jè  hëlas  !  N  as-tu  psi 
»  dû  penfer  qu  un  cœur  iuflî  ferme 
P  que  noble  ne  fut  jamais  défefpércr 

>  du  retour  de  la  fortune ,  en  s*appK- 
»  quant  avec  la  confiance  &  le  cou- 
»  rage  néceifaires  y  pour  tôt  ou  tard  la 
»  rapellér  à  lui  ?•  •  L'exemple  de  deux 
»  de  mes  ayieux  ,  égaux  aux  tiens,  vie- 
»  times  de  nos  diiTentions  civiles, 
»  ainfi  que  tu  Tas  été  toi-même ,  ont- 
f  ils  rougi ,  furtout  étant  époux  & 
»  pères ,  de  fe  dévouer'  au  cojnmer- 
»  ce  J    N'y  ont  ils  pas   enfin   trouve 
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»  de  quoi  reparer  abondamAimt  les 
»  pertes  involontaires  quavoient  efi- 
»  fuyées  leurs  maifons  î . .  *  )►    . 

L'infortuné    Chevalier  ,   également 
confus  &    attendri ,   terrafle  par   un 
difcours   qu'animoit  toute  la  chaleur 
dont  le  vrai  fentiment  eft  fufceptibla, 
&   rougiflint   de   fa   foiblefle,    alloit 
tomber  aux  pijeds  de  fa  digne  &  ref- 
pedable  époufe...  Non  cruel  !  (s'écria- 
t-elle  ,  en  reculant  jufqu'au  fond  de  la 
chambre  )  arrête  dis- je  ?  Il  ne  me  refte 
que  deux  mots  k  dire  • . .    Ecoute  l  De 
là  prononce?..  Etfongeque  ce  fera  notre 
arrêt  mutuel?..   Confenj  à  vivre,  & 


*  Telle  fut  en  effiec  ^los  d'une  fais  la  re^difffe 
àt  Ja  Nobicffe  Angloifei  &  quelle  fut  celle  de  la 
nôtre ,  fur  tout  en  tcms  de  paix  ?..  Ne  reviendrons^ 
nous  donc  jamais  du  préjugé  ^  non  moins  abfurde  cfie 
gothique,  qui  nous  fait  envi iagcr le  coatmcrcc,  fomc* 
unique  de  l'abondance,  aiaû  que  dtt  connoiffanccs 
les  plut  utiles,  &  <]ui  fcmble  rappiçclicc  t^  fiatlons 
les  plus  cloigné«s,  comme  ignoble,  &  des  là  p^ufaiç 
fWK  IaN6bl«flç» '  '     *  " 
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£iis  en  le  ferment?..  Ou  rmne  que 
tu  vois  (  en  lui  montrant  le  piftolet  ) 
terminera  ma  vie  avant  la  tienne  ? 

On  fent  déjh  fans  doute  que  Sire 
^Ashlejf ,  aufli  honteux  dé  la  rëfolutîon 
qn  il  avoît  prife  que  pénétré  d'admira  » 
lion  pour  fon  époufe ,  ne  balança  pas 
un  inftant  a  faire  le  ferment  qu'elle 
exigeoit;  après  quoi  il  nous  refie  uni* 
quement  a  dire ,  qu'avec  Tappui  qu'il 
trouva  dans  la  famille  de  fon  époufe  »  & 
après  s*étre  arrangé  zvttks  créanciers , 
il  prit  le  parti  du  commerce,  au  moyen 
duquelil  vit  eninoinsde  dix  ans  fa  fortune 
f établie.  QuHl  vécut  longtems  heureux 
avec  celle  a  qui  il  faifoit  gloire  de  tout 
devoir;  &  qu'en  mourant,  il  laiââ  à 
fes  enfans  Técrit  fuivant ,  &  qui  pré- 
cédoit  rhiftoire  qu  on  vient  de  lire  ; 

Jié flexion  Jur  te  Suicide^  &  fur  Viot^ 
pwihé  qui  /imble  le  fa^vorifef^ 

CoQuae    rhiHoire  précédente    fiiii 
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l*eloge  de  ce  courage  mâle,  qui  fait 
rapporter  les  dirgraces  de  la  vie  ,  par 
oppofition  à  la  conduite,  fi  ordinaire 
aujourd'hui ,  de  beaucoup  de  perfon- 
«es,  qxïî  entreprennent  de  s*y  fouf* 
traire  lâchement,  par  le  Suicide-,  il 
efl naturel  de  rechercher  d  oîi  vient  que 
cet  ufage  eft  devenu  (i  commun , 
fur  tout  lorfque  Tautorité  légiflative 
a  établi  une  loi  fi  propre  à  en  arrêter 
.le  cours. 

Il  eil  certain  que  là  loi  ne  peut 
s'exécuter  elle-même  ,  &  qu'elle  peut 
être  élude'e  ou  affoiblie  par  d-ss  gens  ^ 
on  artificieux  ou  corrompus,  ou  foibleff 
&  ignorans. 

Ceft,  je  crois,  ce  qui  a  rendu  le 
Suicide ,  Cl  ordinaire  aujourd'hui,  quoi* 
que  la  débauchç  n'y  contribue  pas  peu, 
parce  quelle  amolit  lame,  la  rend 
incapable  dé  foutenir  PadverHté,  & 
que  fouvent  elle  précipite  les  hommes 
daqs   le  malheur.  Les   Anglois   font 

Rvj 
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d'un  caraélcre ,  au  fond ,  doux  &  ten* 
dre  :  ainfi  portés  à  ëviter  s'il  eft  pcffi-, 
ble,   tout  ce  qui  leur  parolt  dur  & 
cruel.  De  là  vient  que  la  loi ,  qui  con- 
£fque  au   profit  de    la   couronne  les 
biens  de  ceux  qui  attentent  a  leur  pro- 
pre vie ,  qui  ordonne  que  leurs  corps 
foient    notes    d*infaniie,     qui    défend 
même  de    lire   pour  eux  Foffice  dcà 
'  morts ,  pafoit  aux-  Anglois ,  en  géné- 
ral, une  loi  dure  &   cruelle:    parc^ 
qu'il  leur  femblé  que  c'eft  pourfuirre 
les  morts  jufqué  dans  le  tombeau;  & 
que   c'eft  '  punir    les    innocens   plutôt 
que  les  coupables,  en  réduifant  dans 
la  mifère  une  femme  &  des  enfans^ 
déjà  afleaR  malheureux  par  la  perte  d  un 
époux  &  d'un  père.  De.-là  vknt  qu'en 
aime   mieux   tâcher   d  éluder  la  loi,^ 
quoi  qu'il  n'y  ait  en  dans  le  coupabk 
aucun  indice  de  folie.  Que  plutôt  que 
de  faire  violence  au  penchant  naturel 
qui  porte  à  la  compâ^oa^  on  attribue 
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fort  aéïion  à  un  dérangemeni  dVfpjrit  » 
6c  qu>ti  conféquence  on  lui  lailTe  le$ 
honneurs  de  la  fépulture. 

*  Quelque  louable  que  puiiîè  être  le 
principe  ,  les  conféquences  n'en  font 
pas  moins  fâcheufcs. 

Doit-on  donc  regarder  comme  une 
loi  cruelle 9  celle  qui  contrii^ue  au 
bien  général  dé  la  fociété,  attendu 
que  quelques  particuliers  peuvent  en 
fouffrir?  Et  malgré  toute  la  fagefle 
&  la  prévoyance  humaine  »  en  eft-it 
beaucoup  contre  laquelle  on  ne  puiiïè 
faire  la  même  objeâion  î .  •  Peut-on 
qualifier  de  loi  dure ,  celle  qui  n'a 
d*autre  objet  que  de  prévenir  le  crime  î 
Ofera-t-on  dire^u*eMe  n  eik  pa$  pro^ 
duit  cet  eflfet,  au  cas  qu^elîe  eût  été 
exécutée  ?  Ne 'co»vîendra-t-én  pas  ,  aa 
contraire,*  que  les  perfonnes  fourdes 
aux- cris  de  ledrs  pères  ,  que  nj 
l'amcfur  de  la  vîe^,  nr'îa  tendreffe  de 
leurs  p^ens  ôc'  die  leurs  ate»  ne*  peu^- 
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Yent  retenir  ,  pourroient  être  retena 
par  une  loi  qui  défendroit  de  leur  ren- 
dre les  derniers  devoirs  ?  Si  les  bom- 
mes  font  les  mêmes  dans  tous  les  fié- 
des  9  pourquoi  Tidëe  de  Tinfamie  atta- 
chée à  leur  aélion^  ainfi  quo  celle  a 
laquelle  leurs  corps  fç  trouvoient 
if^xpofés ,  ne  pourroit-elle  pas  frapper 
les  uns,  tandis  que  la  mifére  dans 
laquelle  ils  plonge  volontairement  leurs  ^ 
familles ,  feroit  impre£on  fur  les 
autres.? 

D'ailleurs  peût'On  fe  juilifier  au  tri- 
bunal de  fa  confcience^  en  attefiant 
le  dérangement  d'une  tête  humaine, 
tandis  qu*an  n'a  d'autre  preuve  ,à  çn 
donner  que  laâion  qui  la  rendu  coi>- 
pable  aux  yeux  de  la  loi?  Peut -on 
même  ignorer  que  po^r  atteôer  juri- 
diquement y  confcieticieufemeni  un  fait  i 
par  affirmation ,  ^il  faut>  en  avoir  des 
preuves  évidente^ ^  &  ne  pas  fe  fonder 
fur  upe  âaiple  opinipn?  Peiu*on  ne 
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pas  fentir  que  la  loi  feroit  abfurde , 
s'il  n  y  avoit  jamais  eu  d'hommes  qui 
fe  fuflent ,  volontairement  &  de  pro- 
pos délibéré ,  dévoués  à  une  mort  auifi 
certaine  qu anticipée  ?..  Il  en  réful- 
tera  donc ,  fans  qu'on  puiflè  fe  le  dif- 
iimuler,  que  cet  examen  doit  être  fak 
fur  d*autjres  preiyres  que  celles  qui 
conilatent  Faâîon  même,  c'eft-Wire  fur 
celles  qui  Font  &  précédée  &  accom« 
pagnée...  Car  ù  dans  le  cours  ordi- 
naire de  la  vie  ,  fious  taxions  des 
hommes  de  folie  ,  proprement  dite , 
lorfqii'ils  conçurent  des  avions  auffi 
imprudentes  que  maiivaifes,  nefaudroit* 
tl  pas ,  ou  renfermer,  ou  donner  des 
Tuteurs  à  la^  plupart  des  débauchés^ 
des  joueurs  de  profeffion,  &  autres 
gens  dont  Tinconduite  eft  manifefte? 
Si  toutes  les  aâidns,  en  un  mot,  qui 
bleilènt  &  la  raifon  &  la  venu , 
fufifoient  pour  mettre  au  rang  des 
iafenfés  tous  ceux  qui  jowrneUemeiu 
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les  commettent ,  ne  po«rra-t-on  pas 
faire  également  Tapologie  des  voleurs, 
des  calomniateurs,  des  rebelles,  & 
des  meurtriers? 

J  oferois  cependant  aflurer  que  dans 
un  très  grand  nombre  doccafions, 
Ton  na  ni  cherche  y  ni  produit 
d*auti%$  preuves  de  démence  chez  les 
Suiciiksy  que  la  feule  ftâion  même; 
que  le  très  petit  nombre  d'exceptions  âce 
que  je  p^Ce  en  fait ,  ne  prouvent  que 
^rop  fuffifamment  la  vëritë  de  ce  que 
j'avance;  &  que  ^na  ce  très  petir 
nombre  il  ne  fe  trouve  pas  un  feul 
exemple  ,  où  Ton  ait  fait  employer 
la  rigueur  de  la  loi  contre  une  per* 
fonne  opulence. 

Mais  diront  peut<«ètre  bien  des  gens, 
en  quoi  confifte  doiiiC  ce  crime,  donf 
on  fe  plaint  fi  fort?  &  quel  tort,  au 
fond,  Ëalt-il,  ou  peut- il  faire  à  la 
fociétë  ? 

Je  répons^  que  le  Smcide   eft  ha 
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crime ,   vraiment   atroce ,   en  ce  que 

celui  qui  s'en  rend  coupable  fe  ibuftrait 

fans  remords,  aux  devoirs  que  lui  inw 

pofent  les  qualités  de  patriote  1  d'amis 

de  frère  ^    de  mari  &  de  père.  Que 

c'eft  encore  un  plus  grand  crime  que 

celui  de   fe  fouftraire  ï  ce  qu*il  doit 

en  qualité  de  fujet  au  Gouvernement  de 

fon  pays,    dont  il  eft  protégé  tant  en 

ia  perfontie  quen  fts  biens;  que  ce 

qui  aggrave  enfin  le  crime  qu  il  commet 

volontairement ,  c  cft  qu'il  peut  mémi^ 

tn  devenant  comi^un ,  encourager  au 

meurtre  :  car  dès  qu'un  homme  par^ 

vient  au   point  de  fe  perfuader   qu*il 

eft  le    maître  de  fa  propre   vie.,    & 

qu'il   peut  en  difpofer  îi  ùm  gré,  il 

Vie    lui  fera  pas    di^ilé    de    penfer 

qu'il    ne  fuit   en   droit   d'exécuter   le 

même  pouvoir  fur  celle  de  fon  pro-r 

chain,  au  cas  qu'il  imagine  eti  avoir 

été   offenfé,    ou  qu'il  puifle  être  un 

obftacle  à  fon  bonbear. 
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Le  Gouvernement,  en  ce  cas ,  part- 
il  le  difpenfer  de  févir  contre  ceux 
qui  ^  fciemmetit  ,  favorifent  un  crime 
dont  les  ccmfequences  font  fi  funefies 
&  dès  la  fi  dangereufes  pour  la  focié- 
té;  fiir-tout  lorfque  la  fe'vére  exicn- 
tion  de  la  loi  pourroit  retenir  plus 
d'un  homme  prêt  à  fe  rendre  coupable, 
tandis  quon  a  prefque  la  certitude  que 
la  douceur^  loin  de  jamais  produire 
le  même  effet,  ne  fera  qu'ajouter  i 
un  mal  déjà  devenu  trop  commim? 

Le  bien  général  «  d'ailleurs  ^  a  plus 
d  une  fois  demandé  des  facrifices  tn- 
infintment  plus  difficiles,  &  nombre 
de  particuliers  (Hit  été  traités  bien 
plus  rigoureufement  encore  pour  le 
.  bonheur  &  le  repas  commun  de  la 
fociété ,  fana  qu'on  aie  accufé  la  loi 
d'être  trop  cruelle  :  témoins  les  plus 
fuperbês  édifices  râfés  >ufquaux  fon- 
démens ,  les  biens  confifqués ,  tes  en^ 
fans ,  les  amis  de  certains  criminels ,  & 
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:^i?ux-Tnémes  i|ui  portoient  leurs  noms^ 
int  été  bannis  à  jamais  du  royaume  ^  aiin 
[vi*il  ni  reflât  ni  traces  ni  veftiges  qui 
luâen  trappeller  le  fouvenir  du  crime* 
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LE     SOLDAT    HEUREUX, 

AMBCDOTB      FRANÇOISE. 


Ami ,  fi  la  fortune  a  pu  te  malcraîcer , 
S^t^  cefTer  d'êcre  toi ,  ne  fonge  qu*â  t'indrulre» 
Et  que  le  poi(is  d*an  nom  jamais  ne  launoit  nuir«, 
Sur  -tout  lozTqut  Thonnctix  neuf  aide  â  fje;  porta. 

^UR  ce  principe  j  qui  eft  inçpatefta-' 
ble ,   puifqu  il  e(l^  diâé  pwe  la  raifoo 
même ,  nous  allons  propofer  un  exem- 
ple ,  qui  ne   pourra  que  d'autant  pte 
la  confirmer. 

M.  le  Duc  lie  5***,  alors  Infpefleur 
ge'néral  de  llnfanterie  Françoife,  en 
paiïant ,  il  y  a  quelques  années ,  en  re- 
vue  un  régiment  d'Artillerie,  entendit 
nommer  un  foldat  qui  portoit  le  même 
nom  que  lui.  Frappé  de  cette  reflèm- 
blance,   il  l'appelle,  Ôc   lui  demande 


INTÉRESSANTES.        40^ 

pourquoi  il  avoit  pris  ce  nom?.  .  Je 

ne   lai  point  pris,  Monfeigneur,  (lui 

re pondit  «  modeflement ,  le  jeune  hom* 

me ,  )  «  ma  famille  le  porte  toujours , 

yy  &  n'en  eut  jamais  d*autre  ^^  Le  Duc 

lui  ayant    demande   de   quel  pays  il 

ctoit  ?  —  «  De  Provence ,  Monfeigneur, 

•c  ayant  l'honneur  d'être  bon  Gentil- 

M  homme ,  mais  très  pauvre  :  ce  qui 

«  ma  fait  emhraiTer  la  profeiHon  de 

ce  foldat^  comme  la  feule  qui  convint 

«e  à  ma  naiiTance,  ainfi  qu'à  ma  mi*- 

«  sèrc  h  99  '     0      ■ 

Dans  la  fuite  de  l'entretien  qu'ils 
eurent  enfemble,  le  Duc  qui  favoit 
très  bien  fa  généalogie ,  (  chofe  que 
le$  grands  fa  vent  afiez  fouvent  le  mieux) 
fe  rappelle,  à  cette  occafioii,  que 
deux  de  fes.  ancêtres,  Officiers  Pié^ 
montais^  avoient  pris  le  parti  de  paf« 
fer,  si  y  a  d^ux  cens  &  quelques  an- 
otees ,  en  France*  Qiie  laine  des  deux 
(  car  ils  étotcat  frères  )  étoit  venu  s'éta- 
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Wir  ï  Paris,  &  que  l'autre  éloîtrcW 
en  Provence ,  où  il  s'étoit  même  éta- 
bli. Que  du  premier  9  qui^avoit  fait 
fortune ,  ëtoit  forti  le  Duc  ;  &  que  k 
Gentilhomme  ,  que  la  '  misère  a?oit 
réduit  à  fe  faire  foldat ,  ëtoit  forti  de 
Tautre,  &  parconféquem  ëtoit  en  effet 
fon  parent. 

Le  tout  ayant  ëtë  très  authentique- 
ment  prouve  >  tant  par  la  connoifiance-' 
qu'en  avoit  dë)a  le  Duc ,  que  par  les 
titres  &  autres  ëclairciflemens  que  k 
foldat  tira  de  fa  famille,  te  rëfultat  de 
cette  découverte  ne  fut  autre  que  celle 
qu'on  pouvoit  attendre  d'une  auffi  vrai- 
ment noble  que.  gënëreufe  :  c^eft  ï  dût 
que  le  Duc  ^  loin  de  laiiièr  ce  brave 
&  moflefte  jeune  homme  dans  Tétat 
où  le  hazard  venoit  de  le  Ini  £ufe 
rencontrer  ,  a  pris  foin  de  ia  for- 
tune, la  mis  en  ëtat  de  s'ëlever ,  pff 
dëgrës^  jufqu'kûh  grade  fupérieur^ea 
attendant  qu'il  trouvit  jour  à  pooffet 
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flus  loin  fa  fort,une.  Que  même  après 
avoir  appris  de  ce  jeune  militaire  y  qu'il 
ayoit  Mîï  frère,  dans  Tëtat  eccléfiafti- 
que  ,  &  fîmple  Vicaire  d'un  village  « 
il  Ta  également  protégé  au  point  de 
le  faire  parvenir  jufqu'aux  dégrés  les 
plus  refpeâables  4u  clergé  de  France. 

Après  les  éloges  û  légitimement  dus 
à  la  belle  aâion  de  ce  digne  &  géné- 
reux Seigneur,  on  ne  peut  guère  s'em- 
pêcher d'admirer  ici  le  double  coup 
de  providence  qui  a  tiré  par  fon  moyen 
de  la  misère  deux  perfonnes  qui  depuis 
longtems  y  languiilbient ,  &  qui  fans 
lui  ne^fenferoient  peut-être,  dumoins 
fi  promptenjent  &  fi  brillament ,  tirés  1 

; 

N^bilitOM ,  fvU  atquè  unica  Viriuê»  * 


*  JwînûU 
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FINTRIGUANTE  ÀNGLOISE, 


o 


N  s*etonnera  peut-être  (  dit  Mlfs 
BentUj  )  de  la  réfolution  que  fai 
prife)  n  ayant  guère  plus  de  vingt  ans, 
detre  auifi  fburde  quinfenfible,  aux 
emphaliques  &  amoureufes  foraettes 
de  noefiieurs  les  amai»^^  à  la  mode ,  & 
dVconduire  auffî.  fermement  que  poli- 
ment  toute  efpéce  de  proportions  qnine 
tendront  pas  direélement  au  mariage. 
Moins  cependant  ^  quand  on  faura  que 
j*ai  déjà  lexpérienc^  requife  pour  juger 
du  cœur  humain:  quavec  un  bien 
médiocre ,  &  (  fi  mon  miroir  ne  me 
flatte  pas)  beaucoup  plus  de  beauté, 
les  dangers  auxquels  ma  vertu  s'eft 
vue  expofée,  mont  mife  dans  le 
€a&  Plâtre  déformais  ^ur  mes  gardes 
contre  les  intrigans  que  celles  de  mon 
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iexe  ant  a  craindre ,  tint  de  la  part  des 
palans  de  profeiïïons,  que  des  intri* 
gantes  de  toute  efpece  ,  toujours 
prêtes  à  féconder  leurs  coupables  deC| 

J  avois  au  plus  feize  ans  larfque 
l'eus  occasion  de  cot^noitre  une  Dame 
^ui  s'eft  acquife  beaucoup  de  répuca- 
mn  par  une  fortune  rapide  quelle  a 
procurée  k  fon  mari,  ainfi  quà  toua 
ceux  qui  lui  appartiennent. 
'  M*ayant  un  jour  eiatrelenue  de  foft 
ige  qni  lui  avoit*  appris  à  connoitre  la 
monde,  ainfi  que  de  la  tendre  amitié  qu'el« 
le  avoit  conçue  pour  moi  :  t  Pardonnez  ! 
V  (  me  dit-elle  j  en  me  ferrant  la  main  % 
m  mais  les  fentimetis  que  vous  m'avez 
»  infpirés ,  me  font  craindre  que  votrQi 
»  inexpérience  ne  vous  fai&  formée 
»  des  deiTeins  oit  vous  pourriez  ne  pat 

#  réuflîr ,  &  qui ,  dès  la»  ne  pourroient 
»  probablement,     que     vous    rendre 

#  malheureufé  !•.♦  Yojeasvoysi  mo]| 
Tome  FUl^  ^     ^ 
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9  enfant,  (  â|outa-t*eIle  )  j'apperçols 
>  tout  ce  que  vous  faites;  &  je  ne  vois 
#  que  trop  que  ce  jeune  Lord^  qui  vous 
»  fuit  à  TEglife,  &  qui  toujours  s*9iiSed 
9  vis-à-vis  de  vous,  peut*être  iavo* 
9  lonrairement  fans  doute,  vous  occupe 
9  pourtant    toute  entière*    A    travers 
9  votre   éventail,    vous  ne    regardez 
»  que  lui ,  dans  les  inftans  même  ou 
»  vous  devez  toutes  vos  attentions  à 
)^  des  objets  beaucoup  plus  fërieux.  > 
A  ces  mots,  je  rougis»  je  pâlis,  je 
tentai  de  répondre ,  &  m  pu$  ^articu^ 
1er  un  mot. 

La  Dame  appcrcevant  tout  nw» 
embarras ,  $'emprefla  de  me  raiïurer  & 
ine  dit:  »  ne  vous  alarmez  pas,  m^ 
»  jeune  amie,  de  k  petite  découvertf 
»  dont  je  viens  de  vou^  fiire  part  ?.. 
f  Si  je  vous  aitnois  moins ,  je  ne  vous 
y  en  aurois  rien  dit;  &  en  voici  la 
»  preuve î  ce  Seigneur  eft  mon  patent^ 
î.  maïs  votre  hoftncuç  m  eft  plu»  cher 
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9  que  tout  celui  qui  me  peut  revenir 
»  de  ce  beau  parentage.  » 

A  peine  achevoit-t-elle  de  parler, 
que  ce  Lord  vint  nous  joindre  ,  & 
lui  donna  la  main  pour  monter  en 
carofle. 

Dès  que  je  me  trouvai  feule ,  je  me 
livrai  aux  réfliîxionsf  que  m'infptroit 
la  fîngularité  de  cette  aventure.  J'ad- 
mirois  le  zélé  de  cette  femme,  qui 
rifquoit  à  me  faire  penfer  ce  que  peut^^ 
^tre  à  quoi  je  n'aurois  jamais  penfé 
iaos  die. 

Je  me  difais  pourtant ,  d'un  autre 
.côté,.qu'iln''étoit  pasimpofSble  que  ce 
Seigneur  m  aimât ,  que  fans  m'en  être 
jappeijçue  je  l'aimaiTe  de  méme^  &  que 
Je  ne  ferois  pas  la  première  dont  la 
h^m^t/é  aujToit  fdt  la  fortune. 

On  fe  perfuade  fi  aifément  la  poC. 
iibilité  de  ce  qu'on  fouhaite ,  que  je  ne 
tardai  pas^à  me  coiffer  de  cette  amitié, 
ân  point  ,4{ue  je  nt^  ^lus  -que  ce  Lord 
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dans  la  tête ,  &  que  toutes  rôes  pcnfecj 
n'aypient.  d'autre  objet  que  luû 

Mifiris  Çounlng  ,  Q  c  eft  le  iwm  de 
cette  Dame  )  fut  bientôt ,  maigre  mon 
£}ence ,  toutce  qui  jfe  paffbit  en  moi, 
inais  fe  |;arda  pourtant  de  m'en  par^ 
1er. 

Quelques  jours  après,  en  fortant 
.çnfemble  de  l'Eglifè ,  m'ayant  propofë 
4'aller  faire  un  tour  enfemMe  au  Paré 
^^t.  Jarnes'^  à  peine  y  avions  nous  fa^ 
deux  tours  d'alle'c,  que  ce  Seigneur  vînt 
|i  pafler  ^ifiupr^s  de  nous.^.  Jamais  fe 
ne  me  fcntis  plus  ëmue;  &  ma  com- 
pagne, qui  s'en  apperçut  :  »  vous 
y  n^^vez  faps  do.ute  pas  oublié  ma  jeune 
:i^  amie  (mç  dît-çjle,  gravetrîent}  la 
*>  peine  que  nie  ^rent,  à  TEglife,  \%k 
»  regards  de'robes  que  yoai  ^xîez  fuç 
"v  ce  Lord^  dès  que  je  m'en  fus  apper-> 
y  çue  ?  Vous  fîivez  ce  que  je  vous  en 
:>  dis  alors  !•.  Me  permettrez- vous ^ 
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!^  pour  feue  votre  mère  une  affeâioit 
:i>  il  tendre^  que  je  ne  fa ur ois  me  dif* 
»  penf€r  de  prendre  Tintérêt  le  plus 
s  feniîble  à  ce  qui  vous  rouche«  » 

»  Apprene^^  d<^nc  M^fi,  (  ajouta* 
y  t-elle  >  d'un  ton  plus  impofant  encote  ) 
^  que  cet  hoitome  eft  très  dangereux} 
»  quil  ne  cherche»  probablement  9  quà 
y  vous  abafér  }  &  (  puifqu*il  faut 
}^  enén  vouis  le  dire  )  qu'il  a  ôfé  me 
9>  propo&r  dé  lui  ménager  ,  chet 
^  moi,  une  entrevue  avec  vous^  Que 
y  juftement  indignée  de  la  propofî* 
»  tton^  je  lui  ai  nettement  déclaré, 
p  quà  moins  qtt*il  ne  m utteftât  par  fer* 
9  ment  que  fon  but  étoit  légitime  » 
p'il  pouvoir  rwioncer  ï  compter  fur 
»  moi?.»  Mais  je  dois  vous  Tavouer 
»  ma  chère  Af(/>,  ceft  ce  que. je 
»  n*ai  pu  en  obtenir!..  Moyennant 
y  quoi,  je  ne  vois  que  Tabfence  qui 
3^,  puiffe  vous  fâuver  du  péril  4ont  je 

*  vous  vols  tûenaoée.  Et  iî  vo.us  e'tiija  J 

S*  •  •  • . 

Il] 
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»  tinfi  que  moi ,  de  cet  avis ,  |*ai  dâm  T« 
9»  province  ane  maifon ,  oh  maitrefTe  dé 
9  paflèr tranquillement  T^té,  vous  pour- 
»  riez  inflênfiblement  vous  de'fakre  d'iuit 
9  pai&on  qui  n'a  dëja  qoe  trop  gagné 
»  far  vous  I  >► 

Cette  invitation  me  fut  faite  avec 
tant  de  franchife  &  d^amitiéy   &  le 
motif  m'en  parut  fi  lopable»  que  \e  ne 
crus  pas  pouvoir  m  y  refufer. 
Dans  Renfoncement  du  jardin  de  cette 
noaifon  ^  ^toit  une  efpéce  de  labyrintlie  » 
au  milieu  duquel  ëtoit  un  petit  ruiflêau 
qui  arrofoit  des  jafmin&dônt  étoit  couvert 
un  joli  berceau!^ J'étoit  dans  ce  lieu,  auffi 
paifible  qu*agréable»que  jepaflbis  prefque 
toutes  les  journées  avec  quelques  romana 
&  quelques  uns  de  nos  meilieqrs  poëtes. 
Un  foir^  que  la  fraîcheur  du  zépkir^ 
le  murmura  de  Teau^  &  le  chant  du 
Toifignol  avoient  ajoute  ^  cette  dùuce 
indolence  quHnfpire  naturellen^ni  Tap- 
f  roche  de  la  nuit^  fustout  daas  ie$ 


^rande's  chaleurs;  un  foir>  di^et 
que  je  goûrois  cet  innocent  pl«i(ir,  8t 
prefque  à  Theure  oik  j  avoîs  col&tunic 
de  me  retirer,  quel  fut  mt  furfirife) 
«n  voyant  s'approcher  de  moi  le  jeun« 
Lord)  qu'il  s  en  falloit  bien  que  j'y 
AttendiiFe!». 

A  fon  air ,  oir  Tembarras  &  Tinqui^* 
tude  ëtoient  marqués  ^  mon  premier 
fentiment  fut  de  juger  que  j'étois  tra- 
hie; &  le  vif  reflentiment  que  j*èn 
conçus  m'infpira  tout  le  courage  dont 
je  fentis  avoir  befoin. 

J*avourai  cependant  qu^en  Iç  voyant 
arriver  au  berceau,  mon  coeur  fe  ré- 
volta contre  moi-même ,  &  que  je  ne 
pus  étouffer  une  fecrette  joie,  dans 
refpérance  que  fon  but  ti'éloit  autre 
que  celui  d'avoir  faifi  cette  occaiioÉ 
pour  me  faire  une  refpeélueufe  décla- 
ration de  fon  amour  !•  •  Mais  la  façon 
dont  il  me  parla  ne  me  laiflânt  plus 
douter  des  coupables  efpérances  qail 

Sir 
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avoit  conçaes  :  ^  Milord  (  lui  ctis-je, 
3>  en  me  kvant ,  &  avec  toute  Tin- 
s^  dignation  dont  f  étois  animée  )  ft 
»  pour  roi  t  -  il  que  votis  fuffiez  affei 
3^  lâche  pour  vouloir  profiter  de  l'âva»- 
V  tage  tfue  vous  donne  la  folitude  oà 
»  vous  me  furprcne:*  ? . .  Apprenez^, 
y  pour  peu  que  vous  perAftîez  dan» 
>  votre  entreprife,  que  cette  arme^ 
^  tome  foible  qi>>He  eft  (  c'étoit  ua 
î»  petit  couteau ,  pas  plus  long  que  le 
^>  doig(,  que  je  tirai  de  ma  poche,  ea 
»  m'<iloignant  de  quelques  pas ,  )  cette 
»  arme,  dh-je  ,  me  délivrera  d'une  vit 
^  que  je  ne  pourrois  déformais  envifii^ 
ii>  ger  que  comme  un  opprobre  pour 
»  moi?^* 

L'air  &  le  ton  de  ce  propos,  joint 
k  la  fermeté  impofante  que  m*infpi- 
roit  la  vérité  du  feniîment  dont  j*étob 
animée,  déconcertèrent  le  jeune  Lord 
au  ï>oint  que  je  le  voyois  prêt  à  tom- 
ber à  mes  pieds  pour  me  prier  de  lui 
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-pardonner  û  n indigne  attentat.,  •  Lprf-i 
que  Mifirifs  Couning  ^  qui  pour  jouir 
de  plus  près. de  fe  trahifbn  ^  ^  te- 
poit  cachtîe  à  jquelques  pâs  de  là^ 
fortit  tout«rk*coup:de  fon  embufcadej 
€e  (e  âatant  ians  doute  encore  de  m'ea^ 
jimpofer,  s^^cria,  avec  le  ton  de  I4 
fureur  :  ^  Ah  lâche ,  &  très  indigne 
V  Lord!  Eft'ce  donc  pour  venir  def- 
)►  honorer  ma  maifon ,  que  vous  avez 
:^  f û  fi  fecretteme^Ot  vous  y  introdai-» 
»  re  ?•  •  Apprenez  que  ?\..*!> 

Elle  alloit  continuer  cette  imperti- 
nente    apoflrophe,    locfque    le    jeune 
Lord ,  en'^paiiant  d^in  grand  éclat  de 
rire,  lui  dit  :  '^t^^^^f^^  de  grâce  vos 
»  poulmons,  ma  chère  &  pre'tendue 
)>  parente  ?  J'ai  déjà  trop  à  rougir  du 
»  honteux  perfonnage  que  vos  confeils 
»  m*ont   fait  jouer   ici  !,..  Et  vous, 
s>  ma  chère   Mifs  (    me    dit- il ,    de 
^  de   Tair  le  plus    refpeélueux  &  le 
^  plus  obligeant)  daignez,  de  grâce j 

Sy 
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1^  me  le  pardonner  L .  Et  p«i»r  tooi 
>  prouver  toute  la  iîncenté  de  i&cm 
>■  repentir  ;  ye  pars ,,  en  v€u»  fup*» 
jr  plûat,  de  prendre  garde  ^  à  IWenir^ 
^  fur  tout  aux  femmes  auxquelles  tous 
#  cfîoirez  deyoir  accorder  vefce  corn* 
Ik  fiance  1> 
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■  I 

QVE    DB    CRIMES    lUPUNIS! 

ANECDOTE    ANGLAISE^ 
Ltun  à  M.  le  Comte  de  B*l^ 


1 


L  y  a  quelques  jours ,  qu'étant  allé 
Yoir  un  de  mes  fermiers ,  dont  la  femr* 
me  ,  qui  a  fervi  dans  notre  famille  n 
&  qui  a  eu  même  éducaiion  avec  mm 
mère,  fe  diftingue  par  Tes  manières, & 
par  Tes  fentimens  de  toutes  le5  per^ 
fonnes  de  fa  forte;  je  trouvai  ctit^ 
femme  infortunée  baignée  daaa  les 
larmes ,  &  accablée .  d'une  douleilr, 
qui  ailoit  jufqu  a  la  Cupidité.  Ses  yens 
parblifoient  éteints,  &  tous  fés  de<« 
kors  exprimoient  encore  mieux  IVtaC 
affreux  de  fon  intérieur ,  que  ne  l'auroienS 
pu  faire  les  expreilions  les  plus  p|^^ 
thétiques.  Elle  s  appuyoit  fur  une  ti^lej 
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ayant  devant  elle  une  jlettre  qxk^tUe 
yenoit  d'écrire  ï  un  homme  de  grande 
qualitë  ,  qui ,  depuis ,  s  eft  atriré  une 
^IFreufe  réputation  par  fon  habileté  à 
ifl'ébaucher  de  jeunes  &  jolies  villagcoi- 
fes/  Elle  voulut  bien  me  permettre 
Âe  lire  cette  lettre;  &  j*y  vis,  avec 
Couleur,  que  fa  fille  infortunée  éioir 
'Au  nombre  de  celles  que  ce  Seigneur 
H  facrifiées  à  fes  paffions* 
<  J'ai  ébtena  depuis.  Monfieur  k 
Comte,  qu'il  me  fût  perciis  de  vous  en 
•envoyer  une  copie,  &  qui  ^  probable 
ment. peut  tous  intérefler. 
'.       »  * 

:    Jai  rhonneur,  &c> 


Monseigneur^ 

«  It  ne  fuis  inftruite  que  d'hier,  du 
t»  cruel  affront  ^ue  vous  avez:  fait  à 
>înâ  billet... 
t  :^U  £»ut  donc.^f  vos  abomiiiable» 
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».plaifirs  d'un  moment,  répandent 
9*  une  amertume  éternelle  fur  ma  vie  ? 
^3  Sur  la  vie  d  une  perfonne  de  qiii 
»  vous  n*avc2  jamais  reçu  la  moindre 
>3  ofFenfe  ?• .  Cette  feule  confidération.^ 
'>  fans  doute ,  auroit  du  détourner  une 
«3  âme  noble  d'une  a<5lion  fi  indigne 
ï>  &   û   lâche! 

>»  Mais  qu'eft  -  ce  encore  que  mon 

»  malheur  auprès  de   celui  où   vous 

»  précipitez  une  fille  infortunée ,  que 

»  vows   puniffez  û  cruellement  de  la 

»  tendrefTe  aveugle  que  vous  avez  (u 

*>  lui  infpirer  pour  vous?,.   Une  af- 

.*>  fli<5îion  auflî  durable  que  fon  infamie , 

55  peut-elle  ne  pas   erre  fon   partage 

^5  inévitable  î  ï  moins  quVllc  ne  s'ar- 

»>  radie   à  ce  malheur,  par  un  mal- 

>5  heur    infiniment    plus    grand ,    en 

>)  renonçant  pour  jamais   à  toute  ef- 

55  pèce  de   vertus,  c'eft  à  dire  en  fe 

*9>  livrant  à  la  proftitution  publique  ? 

-    îi. Telle  eft,  Monfeigneur ,  la  ré- 
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^  campenfe  qutlle  reçoit  de  vous» 
»  pour  vous  avoir,  inconfidëremenr, 
•»  facrifié  tout  ce  qu'elle  tvoit  aa 
»  monde  de  précieux,  fon  honneur i 
»  &  fa  réputation  !  ••  Que  diriez-  vous 
»  fi  mon  fils  en  eût  agi  de  même 
>*  avec  Tune  de  vos  filles  ? . .  Cette 
9»  feule  idée  allume  dans  votre  âme 
»  la  fureur  &  la  rage  î  Vous  croyez 
a>  que  mille  morts  ne  le  punirouiX 
99  pas  alfez  d'un  pareil  attentat  I .. 

»  Quoi>  Monfeigneur!  L'bonnecr 
93  de  votre  fille,  que  la  perte  de  ia 
»  réputation  ne  priveroit  pas  d'une 
99  vie  commode  y  &  même  agréable) 
»  eft-elle  en  effet  dVin  plus  grand 
»  poids  que  celle  de  votre  malhec» 
91  reufe  viélime ,  dont  il  étoit  Tunique 
9t  bien  ?  •  •  Faut-il  que  mon  fils ,  def- 
91  titué  de  tous  les  avants ges  d'une 
9>  brillante  éducation  i  modère  fes  de- 
9»  firs?  Et  vous,  Monfeigneur^  aure^ 
»  vous  <  la  pcérogaiive  de  vous  abaa- 
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iy  donner,  aveitgWracnt^  à  rimpétuofiti 
^  cl«f  vôtres  ? 

»  Ah  1  Puifle  un  opprobre  éternel 
»  s'attacher  k  un  titre  qui  difpenfe 
99  de  toute  efpèce  de  confidératioa 
^  ceux  qui  s'en  trouvent  décoras ,  & 
«  qui  fans  doute  ï  cet  égard  ne  peut 
»  que  les  confondre  avec  les  plus  vils 
9»  animaux  •••  Ahl  Que  maudit  foit  h 
»  jamais  le  faux  éclat  qui  sût  éblouir 
»  ma  malheureufe  fille,  au  point  de 
^  courir  inçonfidérément  ï  fa  propre 
»  ruine. 

>t  Eft-ce  dans  cette  vue,  Monfei-« 
»  gneur,  que  le  rare  mérite  &  les 
SB  briyantés  vertus  de  vos  ancêtres  ont 
«r  été  honoiés  de  la  Patrie  ?  Eft  -  ce 
av  afin  que*  cette  digne-  récompenfe' 
»  vous  fervît  tfnne  efpèce  d^intrigante 
9>  dans  vos  paillon seiTrénées,  &  qu^elle 
a»  vous  donnât  le  funefte  privilège 
a»  d'opprioier»  impunément,  Tinno-* 
S  cmu;e^..&  de  .déihonqrer  les  per«: 
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»  Tonnes   qui    ont  le  .malhenrdene 

*  fe  pouvoir  défendre  contre  yousî 
»  S'il  en  eft  ainfi^  &  £  nos  loix  font 
»  vraiment  fages,  elles  doivent  fc 
é  hâter  de  renverfer  Tordre  des  .Tecom* 
9  penfea>  elles  doivent' réduire  Je* 
m  gens  de  mérite  à  la  meiidicitë  y  afÎQ 
9  que  leurs  defcendans,  forcés  de  fe. 
»  foutenir  par  les  aâionsÀ  les  taiens^ 
»  foient  exempts  de  vice?»  fur  tout 
m  de  celui  que  je  vous  reproche:  ceft- 
»  à-dire  de  fe  plaire  à  plonger,  de 
»  fang  froid,  de  dignes  &  honnêtes  fa- 
1^*  milles  dans  les  abymcs  du  malheur. 

»  Déplorable  mère  que  ^e  fms  »  que 
»  vai-je  devenir  moi-même  2  Quelle 
»  foule,  ^iirlle  enchaînement  de  pen^ 
tt  fées  déchîr«intes  ,  i&;  quel  vuide 
9  ténébreux  va  s'étendre   fur  tout   les 

•  jours  de  ma  vie?..  Que  dis- je  î 
«votre  crime,  que.  rien  ne. pourra  me 
»  réfoudre  à  vous  pardonner :»  .ne  me 
f  ^pçve^-ii.paciîiè  l^étéaspjaàm^ 
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9  d'être  moins  malheureufe  dans  lautre 

»  vie  ?    Et  que  dcvicndrcz-vous  vous- 

»   même  ,  Monfeîgneur,  lorfquau  jour 

»  du     jugement    dernier >    vous    toc 

»  verrez   tenant  ,  entre  les  bras  ^  ma 

••   maîheureufe  fille ,  implorer,  a  grands 

»  cris  ,  la  vengeance  célefte  fur  votre 

»  trop    coupable  tére  ?.  •    Oui,  Mon- 

•»   feîgneur,  oui!  Dans  Vetat  horrible 

«•   où  fe   trouve  aujourd'hui  mon  âme, 

^  quel    plaifir   j'envifage   pour  moi , 

»  d'être  alors  votre  Bourreau?  D'in« 

>ï  fulter    à    votre     crime,    en     vous 

«»  voyant  livrer  à  tous  les  fupplices  dûs 

»  ^  vos  forfaits  ? 

«•  Adieu,  Monfeigneur;  &  puifle 
»  mon  efpoîr  être  bientôt  rempli! 

Votre  confcience  vous  dira  qui  je  fuis. 

P.  S.  On  prétend  que  cette  lettre 
fit  fur  le  Lord  uae  fi  grande  impref- 
fion,   quil  employa  tous  les  moyens 
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puf&Ues  pour  appaifer  cette  digne  m^e, 
fans  pouvoir  y  parvenir.  Mais  qu'après 
le  décès  de  la  fiUe,  qui  mourut  en  cou- 
che, il  plaça,  très  âvantageufetnent, 
le  frère ,  &  combb  fa  familk  de  fas 
bienfaits. 
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■  ;'"  "— t 

LETTRE     A     L'EDITEUR, 

CONTENANT 

LA     RELATION 
D'UN    CRIME    ATROCE. 


\/  o  I  C  I  ^  Monfietir ,  un  fait  aniS 
cruel  qu'extraordinaire  qui  me  tombe 
fous  la  main  >  en  parcourant  un  manuf- 
crit  dont  la  date  ne  me  parott  pas  devoir 
être  prëfumée  d'au  delà  de  3  o  ans  ;  & 
qui  9  à  titre  de  pièce  intérejjante  & 
hiftoriqne^  me  Semble  9  fauf  meilleur 
avis ,  propre  à  occuper  une  place  dans 
TOtre  recueil. 

ht  Comte  <i!e  *  *  *  ëtoit  en  route  pour 
fe  rendre  à  une  de  fes  terres.  A  l'appro- 
che de  la  nuit,  il  imagine  devoir  cher- 
cher  «n  gite  agréable  dans  un  cliâteaii, 


voifin  )  appartenant  k  un  d^  fès  aticiéU! 
•tnis  3  qu'il  n  avoit  pas  vu  depuis  qiiielques 
années  >  &  qu'il  fe  flatta  de{>attvbit  fur; 
prendre  agre'ablement. 

Il  arrive  ^  àpJ)erçoit  de  grands  chan* 
gemens^  apprend  que  le  Seigneur  eft 
mort^  mais  que  Ton  fils^  qui  a  hérité 
de  fes  biens  eft  dans  le  château. 

Le  Comte  fe  fait  annoncer ,  trouva 
eti  etfet  le  jeune  héritieir  qui  raccueîlla 
très  poliment,  &qui  lui  raconte  toutes 
les  cifcoftftances  de  la  mort  d'un  père, 
qu'il  regrettera  toujours.  Le  foupcf 
fini ,  on  conduit  le  voyageur  dans  uno 
chambre  )  au  bout  d^uhe  ailèz  longue 
galerie  ;  &  où,  attendu  la  fatigue  deia 
journée,  il  fe  hâte  de  fe  coucher >  b 
ne  tarde  guère  a  s  endormir. 

Vers  les  deux  hcL/cs  du  matin»  k. 
Comte  tout-à-coup  réveillé  par  un  bruit 
fourd  qu'il   entend  dans  fa  chambre  j 
entrouvre  fon  rideau  ,  entrevoit  une 
eipèce  de  fantôme  blanc  >  allant  droit. 


^  là  chemiTiee  ^  où  il  s'affiçd  près  d  qQ 
refte  de  feu ,  en  s*écriant  ^  »  &  mon 
1^  Dieu  i  Je  puis  donc  epcore  une  fois 
9  me  chauffer?  »  .    7 

Le  Comte^  intrépide  de  fon  naturel  y 

C&  qui  ne  le  perdoit  pas  de  vue,  ^oh 

ique  ce  prétendu  fantdme  eu  de  forme 

liumaine^  eoùvert  de  hailloni  bhncs^ 

Ct  qui  après  s*étre  réchauffe  s'approche 

-ée  Ton  lit,  en  tâte  les  matelats,  &  fe 

^ifpofe  ï  s  y  coucher  k  fon  coté.  •^ 

3^  Qui  es -tu  ?  (  s'écrie  alors  le  Comi« 

y  te  )  6e  que  viens  ^tii' chercher  ^  oi 

y  demande]^  ici  7  ^ 

A  peine  a-t*illàché  ces  mots,  que  le 
fpe^re  le  reconnoiiTant  ^  à  la  yoU..^ 
>  Juôe  Ciel!  Qu^ntcns-je?  eft-oe 
y  bien  vous ,  mon  cheir  &  ancien  ami  ?  ^  « 

>  &  ne  rëconnoilfèz-vous  pai^  le  vôtre  î 
1^  *^Ah!  (  réplique  le  voyageur  )  faias 

>  dottie^  à  votre  voix:^  mon  cœur  ne 
1^  peut  vous  méconnoître. .  ^  Mais  votre 
l^^ls,  lui  <n|méi  M^  î«  fw,  jft'4 
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»  certifie  qiic  vote  étiez  mort  l  —  h 
»  yhj  mon  cher  ami!  Je  vis!  Mais 
»  pour  mourir  mille  fois  le  jour  depuis 
t  fix  ans )  que  ce  barbare^  que  cet  en*- 
>  fant  dénatura  ;  m'a  plongé  dans  ua 
t  cachot  9  oii  je  ne  me  nourris  que 
^  de  mes  larmes.  • .  Le  monftre  ^  avide 
9  de  mes  biens ,  &  trdp  emprefle  de 
y  fouir  pour  attendre  plus  longtems 
j^  ma  fin  4  fécondé  par  des  complices 
4»  dignes  de  lui  ^  a  fans  doute  répanda 
V  le  bruit  de  ma  mort,  fait  faire  ci 
»  conféquence   mes  obféques^  tandis 
»  que  renfermé  dans  ma  prifon ,  on 
»  m'y  donnoit  à  peine  &  la  vie  & 
»  rhabit...  Hier  au  foir,  m  étant  ap- 
»  perçu  qu'on  avoit  oublié  de  fermer 
»  la  porte  de  mon  cachot ,  j  V  attenda 
»  la  nuit  pour  chercher  à  ine  procur 
»  rer  quelqpe  foulagemeiit  ^  ou  peut- 
f  être  U  facilité  de  me  faïuver  de  cet 
.)^  mfer»  le  h«2ard,  m  a  conduit  daps 
•>  cettç  ch«inb|^  oh  je  peu  d^  feu  guy 
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#  j*ai  entrevu,  (  moi  qui  depuis  fîxsits 
>  nVn  avoit  pas  plus  vu  que  de  lit  l  ). 
y  mon  premier  mouvement  a  été  de 
»  commencer  par  profiter  de  l'un  & 
»  de  l'autre 9  en  attendant  la  mort 5  au 
»  cas  que  le  monftre  à  qui  }'ai  donné 
»  letre,  eût  réfolu  de  me  Tôter. 

»  Non  »  mon  cher  ami  !  (  sVcria  le 
v  Comte  avec  tranfport  ).non  vous  ne 
»  mourrez  point ,  &  le  crime  ferft 
y  puni...  £h!  Ne  fuffic-ir  pas  de  fen« 
9  tir  Tamitié  pour  être  pénétré  des 
9^  maux  que  vous  ave^  foufferts  J^, 
1^  Mais  le  jour  commence  à  paroitre  : 
;i^  redoutons  le  moindre  foupçon  ! .  • 
y  Embraffons-nous ,  mon  cher  ami  î 
»  Retournes  dans  votre  prifon  ;  & 
9  foyez  fur  d'avoir  bientôt  de  mes  npu« 
»  velles.  » 

Le  Comte  ,  en  effet ,  vole  ï  la  Cour , 
Inftruir  le  miniftère  du  crime  ;  Iç  père , 
en  conféquence  eft  arraché  de  fa  pri^ 
ipni  riiMi  4ans  fes  biens;  &  Iç  fiU 
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qtt*t>n  n*a  pas  vu  depuis  cet  inftant/a 

fans  doute ,  (  &  par  ^gard  pour  la  h- 

mille  )  été  renfermé  ,  pour  le  rcfte  de 

fon  odieufe  vie  «  à^ns  quelque  prifba 

4Vtat. 


^^. 
'^^ 

^/^x^ 


Tiuit 
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Trait  defmnchîfe  &  de  ionne  amuié^ 
déjà  connu  (  diront  certains  criti^ 
^ues  )  mais  qui  ne  jauroit  jamais 
titre  trop^ 


OITURK  ëtoit  joueur  3  &  fans  trop 
çonfdter  fa  bourfe ,  hafardoit  quelque 
fois  des  fommes  aflez  confidérables. 

Il  perdit 3  un  jour,  chez  Monfieur^ 
Jufqu'à  quatorze  cens  louis  fur  fa  parole, 
&  qu'il  promit  de  payer  le  lendemain* 
N'ayant  pu  cependant  donner  que 
douze  cens  louis  ,  ce  Poëte  ,  qui  fe  pi* 
quoit  de  la  plus  fcrupuieufe  exaditu* 
de,  écrivit  à  fon  ami  Coflar ^  le  billet 
li^ivant: 

»  Envoyez -moi,  promptement,  je 

f  TOUS  prie,  deux  cens  louis  dont  j*aî 

»  befoin^  pour  completter  les  quatorze 

>  cens,  que  je  perdis  hier  au  jeu! 

Tome  rW^  T 
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s^  Vous  favez  que  je  ne  joue  pas  moins 

»  fur  votre  parole  que  fur  la  mienne. 

y>  Si  vous  ne  les  avez  pas ,  emprun* 
»  tez  les;  fi  vous  ne  trouvez  perfonnc 
>  qui  veuille  vous  les  prêter,  vendez 
»  jufqu*k  votre  bon  ami  M.  Pancquel: 
i>  car  il  me  faut  absolument ,  ces  deux 
»  cens  piftoles. 

»  Voyez   avec  quel    empire    vous 

V  parle  mon  amitië  ?  Ceft  quelle  eft 
»  forte  :  la  vôtre  ,qui  eft  encore  foible , 

V  diroit:  je  vctas  fupplie  de  me  prêter, 
31  fi  vous  pouvez,  fans  vous  incom- 
»  moder ,  deux  cens  louis  ?..  Je  vous 
^  demande  cependant  pardon^  d*eft 
y  ufcr  fi  librement  1  » 

Cajlar^  en  lui  envoyant  ce  qu'il  dc- 
imandoit^  lui  fit  la  reponfe  fuivame. 
1  »  Je  n'aurais  jamais  cru  avoir  tant 
»  de  plaifîr  pour -fi  peu  d'argent!  £t 
5»  puifque  vous  jouez  fur  votre  parole» 
»  jie*  garderai  toujours  un  fonds  pour  la 
^  dégager. 
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*  Je  vous  aflure ,  de  plus ,  qu'un  de 

»  mes  parens  a  toujours  mille  louis , 

J>  dont   je  puis   difpofer   comme  s'ils 

»  ^toient  dans  votre  caflette. 

>  Je  ne  voudrois  pourtant  pas  you$ 
»  expofer  par  là  à  quelque  perte  ua 
.  »  peu  trop  confiderable  ;  car  un  de 
3>  mes  amis  me  difoît  hier ,  que  feu 
»  fon  bien  avoit  toujours  été  le  meil- 
3>  leur  amî  qu'il  eut  eu  au  monde  f 

»  Ainfi  je  vous  confeille  de  garder 
s>  le  vôtre,  &  je  vou^  renvoie  votre 
3^  promefTe  \  très  furpris  que  vous  en 
^  ufiez  ainfi  avec  moi,  après  ce  que 
»  je  vous  vis  faire,  il  y  a  quelques 
^  jours ,  pour  Balzac.  » 

Il  faut  avouer  que  cette  manière 
d'emprunter  &  de  prêter,  neft  pa$ 
commune,  &  furtout  aujourd'hui^ 
parmi  Meilleurs  les  beaux  èfprits  I 

Voici  le  trait  de  générofité  de  Voi^ 

Tij 
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iure  envers  Balzac  ^  &   dont  Cojtûf 

vient  de  parler  : 

Bédi^ac  lui  ayant  envoyé  demander 
quatre  cens  écus  à  emprunter  ^  Vôi* 
turc  les  envoya  galamment  ;  &  pre- 
nant des  mains  du  Laquais  de  l'em- 
prunteur  le  billet  que  lui  envoyoit  fon 
maître ,  écrivit  au  bas  ;  »  je  fouffigné, 
)»  confeflê  devoir  à  M.  de  Balzac  y  II 
V  fomme  de  huit  cens  écus ,  pour  le 
y  plaifîr  qull  m'a  fait  de  m*en  emprufl^ 
)>  ter  quatre  cens.  » 

De  toutes  les  Epîtres  de  Voiture^ 
celle-ci  ^  fans  doute ,  peut-  être  regardée 
comme  là  plus  belle  ! 

Voiture  a  dit  des  Princes  : 

Heureux ,  qut  ne  les  connoU  ^uère  ! 
FJus  lifureuxa  ^ui  n*cn  a  que  faire! 


'V* 
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RELATION 

t>V     FAMEUX     DU£t 

ENTRE   LE   LORD  BRUCE, 
ET  LE  Cm.  EDOUAR*/  SACKVILUE, 

lAK      CE      DERNliR»*      * 


J  E  ne  faurpîs ,  Monfieur ,  être  infen^ 
fible  aux  bruits  injurieux  qu'on  hh 
répandre  dans  le  monde  >  fur  la  con- 
duite que  }!ai  tenue  dam  mon  combat 
funefte  avec  le  Lord  Bruce.  11  n'y  « 
que  deux  moyens  de  foutenir  fa  repu- 
talion  contre  de  pareilles  calomnies, 
dont  il  eft  impoiiîble  de  prouver  direc- 
tement la  ve'rîté:  ce  fon-t  \t  ferment  & 


*  Nous  ne  trouveions  pas  U  datce  précîfe  de  ce 
combat  Mais  on  nous  adUie  que  c'efl  en  1715  ew 
vji€^  <lu*U  s*efi  pa(ïe« 

Tiij 
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Yépée.  On  fe  fert  du  premier  cterant 
les  Magiftrats,  &  dans  Certains  cas 
imporians,  je  croîs  qu'on  peut  encore 
l'employer  pour  fe  juftiiiei  dans  l'ef- 
prit  d'un  ami^  qu'on  efttme  &  qui 
nous  connoit  :  pour  le  fécond  moyen  ^ 
je  crois  qu'il  eft  naturel  d*en  faire  ufage 
k  l'égard  de  ceux  ^  qui  font  aflez  mé- 
chans*  pour  nous  calomnier»  &  aflêi 
imprudens  pour  foutepir  leur  caIonh> 
nie. 

Pour  vous,  Montîeur ,  qui  avez  de 
Fefiime  pour  moi,  plutôt  parceque 
TOUS  m'aitnez,  que  parceque  je  le  œë« 
Tite ,  vous  me  croirez  fur  ma  parole» 
Permettez-moi  donc  de  vous  informer, 
cxaflement  >  de  la  véritë  des  chofes  ;  & 
faites  moi  la  grâce  d'en  înflruîre  les 
autres,  qui  pourroîent  prêter  foreillt 
\  des  bruits  qui  ni  fervent  qu'à  détrui- 
re maréputatioa,  que  vous  favezm*€tre 
plus  chère  que  la  vie.  J'ofe  >  en  con- 
féqttence„  vou^  îttrer,.  foi  de  GeiuiJU 
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lioxnme  y  que  le  récit  que  je  vais  vous 
faire  ^  ne  contiendra  rien  qui  ne  foit 
dans  la  plus  exaâe  vérité  &  qu'il  ren« 
fermera  jufqu  aux  moindres  particulari* 
tés  de  ce  trifte  événement. 

Vous  verrez  d'abord  ici  le  cartel  que 

Mylotd   m'envoya  de  i^aris   par    un 

cavalier  EcoiTois  ,  qui  nie  le  fit  tenir 

4ans  le  Comté  de  Derl^j  ,.  chez  moçi 

beau-père.  Cette  lettre  eft  fuivie  de  ma- 

réponfe^  dont  le  même  Gentilhomrat^ 

fut  porteur.  Je  vous  envoie  auflî  ma  fe-* 

conde  lettre  >  où  je  fais  favoir  au  Lord 

le  dioix  que  j'ai  fait  du  lieu  &  des  ai:» 

mes,  &  qu'il  a  reçu  des  mains  de  moa 

Laquais ,  à  qui  j'avois  fait  prendre  It? 

poile,  dès  que  j'eus  mis  pied  h  terr* 

à  Roterddm.  J'y    ai  joint  le  dèrnieif 

billet  de  mon  ennemi  >  dans  lequel  il 

reconnoît  la  nobleffe  de  mon  procédé 

avec  lui»  J'ai  cru  devoir  vous  faire  tenit 

ces  diffifrentesfiéces,  pour  vous  met- 

ue  au  fait  de  tout  ce  qui  s^eft  paflë 

^        Tiv 
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entre  le  défunt  &  moi,  jufqua  ce  qtie 
Aotis  nous  fuilions  rendus  &  rencontrés 
h  Torgœjs  ^  ville  de  Zélande^  oit  je 
lui  avois  donné  rendez-vous. 

Dès  qu'il  y  fut  arrivé^  avec  un  M» 
Crajfordy  Gentilhomme.  Anglais  ,  un 
Chirurgien,  &  ««  feul  Vafet;  ye  lu> 
envoyai  mon  fécond^  te  Chevalier 
Mayden ,  pour  lui  dire  que ,  déformais^ 
ik>us  no  ferions  rien  que  de  concert^ 
par  rapport  au  lieu  &  aux  conditions 
du  combat.  Nous  donnâmes  la  deffiir^ 
«n  plein  pouvoir  à  nos  féconds  qui  con«^ 
vinrent  enfembie  que  nous  irions  \ 
Anvers^  &  de  là  k  Berg-^op-^^ooûty  pio« 
che  de  laquelle  ville  eft  ua  village  qoî 
fëpare  le  territoire  des  Etats-G^néraur 
de  celui  de  FArchiduc;  &  c'îeft  1»  que 
&  voit  être  notre  champ  de  bataille,  afin 
que  le  vainquei»*  put  fe  dérober  aa  phts 
vite  à  la  )ufiiee  du  pays»  enfe  retirant 
dans  lajiirifdiâion  d'unie  puiffance:  aeiii 
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ïl  fut  encore  arrêté  que  dans  le  cas 
eijtt  Tun  des  combattans  viendroit  k 
tomber»,  le  conabat  fîniroitr  &  que. 
cifclui  qui  y  par  ce  malheur,,  ferou  mis 
à-,  la  difcrétion  de  fon  ennemi  y  recon*-^ 
rwjîtroît  lui  être  redevable  de  la  vie- 
Mais  que  û  Tëpée  de  Tun  de  naus  venoir . 
ài(è  caflèr^  Vautre  nen  tireroit  aucune 
efpèce  d'avantage,.  &  que,  dans  Tinf* 
Mnt  même,  nous  nous  racommodt- 
viens;  ou  que  ce Teroit  à  recommencer 
un  autre  jour ,  à  des  conditions  égales.. 
Nous  approuvâmes  l'un  &  rautre 
ces  reglcmens,  &  nous  embarquâmes 
pour  Anvers^ 

J'avois  envoya  m^n  ëpée  à  Mylordî 
lorfqu'il  étoit  à  Paris,  afin  de  FappA- 
reillcr.  Mais  la^  crainte  qu'on  ea  dié-; 
couvrît  fon  deflein  Ten  avoir  empêche^ 
R  en  emporta,  bien  une  avec  lui,,  de- 
même  longueur»,  mais  preique  deuxc 
fois  plus  lai:;ge.^  A.  quoi;  mon  fecondl 
tcouva.  à  cedixe  ^  fit  me  confeillà^  d'élu 
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chercber  moî-mênie  une  exaâiement 
pareille  à  la  mienne^  &  de  les  envoyer 
toutes  deux  à  l'ennemi ,  afin  qu'il  pûl 
choifir  ceUe  qui  lui  plairoir  le  plus.  Il 
alla,  de  mon  confemementj^  les  porter 
lui-même  au  Lord,  qui  trouva  à  propos 
de  prendre  la  mienne;  &  qui  dit  y  en 
même  tems,  »  qu'il  fe  trouvoir  fi  fvrt 
y  en  arrière  avec  moi,  que  quelques 
)^  gouttes  de  mon  fimg  ne  lui  fuffiroient 
^  pas,  &  que  par  conféquent  il  voulait 
*  fe  battre  fans  fecond  :  je  faî ,  ajauta- 

>  ^■il  (  ce  font  fes  propres  termes  } 
t  ]>  (ai  qu'un  auffi  digne  Geotfllionime 
»  comme  vous,  ne  pourrok  voir  tran- 
»  quillemeiît  pouiTcr  les  chofes  h  Té- 
»  gard  defon  meilkur  amr,  aufE  loin 

>  que  jfe  le  dois,  pour  fatisfaire  ptat- 
ut  flementàmon  honnev^t. )k 

Le  Gbexalier  Eaydew  lui  répondit 
que  d«^  pareille  intentions  étoiem  Èieii: 
f'aîîgiiiîteires,  &  ptus  dignes  d^  Bou- 
dbej?  qœ  dlm  bosome  de  oaiiTaace» 
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^ui  ne  doit  fe  battre  que  par  un  prin- 
cipe de  gloire,  &  non  par  un  motif 
de  cruauté.  Il  ajouta  que  ce  procédé 
u'étoit  pas  moins  ofFençant  pour  lui- 
xnême ,  qui  étoit  venu  de  fi  loin  ,  uni- 
quement pour  me  rendre  les  devoir! 
dûs  à  Tamitié  dans  ces  fortes  d'occa- 
fioas.  Mais  au  lieu  de  répondre  y  le 
Lord  ne  fit  que  répéter  ce  qoll  venoit 
de  dire;  ce  qui  porta  mon  fécond  h 
lui  laiffer  Tépée  qu'il  avoît  cboifie,  8c 
à  venir  m^inftruire  du^^ouveau  defleio 
de  mon  ennemi. 

J'avoue  que  fa  féroce  rcfolution  m'hv 
nta  vivement,  non  pas  tant  ï  caufir 
d'elle-même,  qu'eu  égard  à  la  façon 
dont  il  lavoit  exprimer. 

Javois  déjà  diné  s  &  Je  ne  n)èfotf<» 
viens  pas  d'avoir  j.amais  mangé  avec  plu» 
d*appéttt^  Vous  favez  probablement^ 
Monfieur,  que  le  fentifl^ent  affear  gëv 
néi?al  des  ChirurgreBs  y  eft  que  ïesr  bîfc& 
£ues  (oat  bien  pkisr  dasgereufes  (^aa4f 

Tvjj 
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Teftomac  eft  plein ,  que  lorfi^u'on  e(^ 
ï  jeun  ?.  •.  Je  priai  cependant  mon  fé- 
cond. d'aUer  dire  aa  Lord  que  mon  in- 
tention étoitde  dëcides  notre  qaetiellè^ 
dès,  rinfiaot  meniez  &  que  sil  le  trou*^ 
voit  boa,  nous^  monterions  fur  le: 
^hamp  ^  cheval^  accompagnes*  de  nos 
deux  Chirurgiens,,  lefqucls  feroient 
£ms  armes^. 

Il  accepta  la.  partie  ;  8c  nous  nous^ 
mimes  en  marche  >  de  manière  p.our^ 
tant  qu'il  y  eût  toujours  entre  nous  ua^ 
tfpace  d  environ  dejux  cens  pas^- 

.  A  peine  avions  nous  fait  ainfi*  une 
démi^ieue  I  qu'indigné  d^  voir  le  Loti 
fi  vivement  altërd  de  mon  fang  y.  &. 
a*étant  plus  maître  de  mapaiSon-,  je: 
ïui  ptfpofai,  fans  aller  plus  loin  y  de 
jnettre-pied  à  terre:  ce  qu^ilfit  deTaîr 
le  plus  déterminée 

Nous  ëcions^  dan^  un  pré,  ou  nous, 
avibns^  de:  Teaik  îufqu'aa  defllis  de  la^ 
c&&yil&  (£ti;  £ie.d  ::  cfe  qph  a  em^pêcËA;  £tt 
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qttkprès  avoir  quitté  nos  habits,  novi»> 
ire  commençâmes  à  nous  charger.  No$^ 
Chirurgiâns^y  conformément  à.  nos  or^ 
dres^  étoient  à  quelque difiance  de  nous;, 
&  nous  leur  avions  expreffément  en- 
joint,  fous  peine  de  notre  indignatiot>y, 
quelque  chofe  qui  arrivât ,  de  fe  tenir  h 
leur  poSe-.. 

Je  pdKtai  d'abord  une  botte  au- Lord,, 
mais  comme  je  ne  lavois  pas  aâez  sd* 
Iking^'e,  j'en  &is  puni ,  en  recevantun^ 
coup  dans  le  bras  droit  ^,an  momei^t  que:, 
je  le  retirais ,.  pour  me  remeure  .em 
g:rdev 

BfàUin  d*avoir  ma  revanche ,  j'avança£ 
de*  nouveau  fur  lui;/f|ï  le  manquai  en- 
core ;  &  en*  ripoftant  ^  il  fut  aflez  heu- 
reux pour  me  porter  un>  coup  dans  lai 
poitrine >,  qui  me.  la.  perça  de.  gart:  w^ 
part- 

Nou$  trouvant  alors  tellement:  fojiSi 
tes.armes  i&  Lua&.  de  l'autce  ,,que  dao»^ 
KifBgeâibilité  de  nou»  en:,  fervir  ^,  nom» 
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nous  primes  mutuellement  au   corps  ^ 

&  luttâmes  pendant  c^elque  tems  avec 

tout  Vacbarnement  de  deux  gens  qui 

fe  difputent  les   deux  chofes  les  plus 

précieufes ,  c  eft  à  dire  Xhoaneur  &  la 

vie. 

Pendant  cette  cruelle  lutte,  je  perdis 
à  peu  près ,  un  doigt  de  la  main  droite  ^ 
kquel  ne  tenoit  plus^  qu*k  un  refte  de 
peau  \  &  qui  cependant  (tmiit  aujoar- 
d'hui  (î  bien  fur  les  voies  de  guérir  ^ 
que  je  ire  dcfefpère  pas  de  pouvoir  bîea- 
toi  m'en  fcrvir. 

Nous  trouvant  enfin  tous  les  deux 
prefque  également  hors  d'haleine,  nouS' 
bazardâmes  pref({tie  en  même  tem» 
quelques  proportions  de  lâcher  nos 
ëpées.  Mais  quand  ramitië  eH  éteinte , 
b  confiance  peut-elle  encore  fubfider^ 
Et  il  s'agiiToit  de  favoir  lequel  des  deux 
Jtâchcroit  le  premier  fon  arrae  ?•  *  Sur 
quoi  nouveaux  efforts  de  part  &  d  au» 
^^I  jiirqu'att  montent  que  rafiemblaat 


tout  ce  qui  me  reftoit  de  forées ,  après- 
lui  avoir  y  jd'un  tour  de  main  ,  arraché 
ht  mienne ,  je  la  lai  portai  à  la*  gorge  y. 
en  reftant  toujours  maître  de  la  fienne^ 
&  lui  pyopofai  de  me  demander  la  vief 
Ce  qu'il  refufa ,  queltjue  préfixant  que 
fût  te  danger,  en  contiouant  fes  efforts  » 
pour  fe  dégager. 

J'avoîs  trois  blelTurey  dans  le  corps  ^ 
|e  me  feotois  ai&iblir  par  la  perte  de 
mon  fang;  &  le  trifte  état  oîi  je  me 
Toyois  me  rappdiant  le  ibuvenir  de  la  bar- 
bare réfoFuiion  qu'il  avoit  de  ne  Toir  foi» 
reiTentiment  fatisfait  qu'après  mavoir 
arcacbé  la  vie  ',  tous  ces  nu>tifs  réuni*» 
me  iSrent  porter  ha  pointe  de  mon  épéê 
fur  fon  cœur.  Mais  un  mouvement  qu'il 
ûx  me  Tayant  fait  manquer,  je  ne  lui 
paflai  pas  moins  mon  épée  à  travers  le^ 
corps ,  puis  l'ayant  retirée  à  moi ,  je  le 
perçâi  une  féconde  foisr  de  part  en-part,. 
Dan«  cet  £nfian»^.  &  lont  en.  s*écrianr^ 
»  Ak  !  lefius  morti  IX  pacvfnt  prefqjie 


^4*  P  I  i  C  E  f 

»  ï  aie  ùiCir  dans  réfpoir  de  me  ttr- 
jr  rafler.  Mais  trop  foible  pour  y  reuffir^ 
»  je  le  mis  lai-  même  fur  \e  dos  ^  &  le 
»  tenant  ain/î  fous  moi ,  je  lui  proporail,. 
y  de  nouveau ,  de  me  dem^ndef  la  vie.. 
»  Mai5  ne  voulant  pa^  la  conserver  k  ee 
SI  prkc>  il  me  répondit,  &  toujours. 
»  avec  la  même  intrépidité,  qu'à  ee 
n  prix,  il  It  méprifoit.  )> 

Je  vous  avoue  y^  Monfieiir^  que  je 
trouvai  dans  cette  répocrfe,  tant  de  graar 
deur  d'âm^e ,  que  je  n'eus  pas  le  coeur 
de  lui  faire  quelque  nouvelle  violence  ;. 
gue  je  me  contentai  feulement  de  le 
tienir  ï  terre ,.  jufqu  a.  ce  que  fon  Chi- 
rurgien m*ayant  cric  qu'il  alloit  cxpi- 
wr,  fi  fes  playes  n  étoiem  bandées  ;  je 
lui  demandai  alors  s'H  fauhaitoit  que 
€et  homme  approchât  l  A  quoi  le 
Lord^.  ayant  confenti,  je  me  mis-  en; 
devoir  de  m W  aller,  fans  feulement 
fîDnger  à  lui  prendre  fon  épée,  per- 
&iadé  qu'il  y  a  d^  i'injjiâice  à  dérjGK 


INTÉRESSANTES.  449 
ber  les  armes ,  même  de  fon  ennemi» 

L'affaire  étant  finie  ,  je  fis  quel- 
ques pas  \trs  mon  Chirurgien  :  mais 
la  perte  de  mon  fang  me  fit  tomber 
entre  fes  bras ,  &  je  crusy  perdre  la  vie» 
Cependant  quelques  liqueurs  fpirituelles 
m'ayant  fait  revenir  à  moi,  c'eft  alors  que 
je  me  vis  dans  le  cas ,  bien  plus  pref« 
iànt,  encore  de  la  penlre.  Au  moment 
que  j  y  fongeois  le  moins  »  le  Chirur* 
gîen  du  Lord  arriva  fur  moi,  tvec  Tép^e 
de  fon  maître;  &  fi  mon  Chirirgien  n# 
s'ëtoit  pas  faifi  de  la  mienne  pour  me 
défendre^  jallpis'tojttber  fous  une  main 
fi  vile  r 

Quoiqvie  mon  ennemi ,  nageant  dast 
fi;>n  fang»  natrendit  aùe  k  mort^  cette 
a^ion  le  révolta  >.&  confervant6)uf<-^ 
qu*au  dernier  moment  fon  caradèrer 
»  Arrête  maraud  F  y>  S'ccria-t-il^  autant 
€jvit  fes  forces  purent  le  lui  permettre^ 

Voila ,  Monfieur^  tout  ce  quif,m  tft 
poâibk  de  vous  dire  fur-  cette  funefte 
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sftiîre  ;  &  je  vous  protefte  ,  far  tout  ce 
qu'il  y  a  de  pins  facrë,  que  rien  au  mon- 
de neft  plus  exaâement  vrai  que  cette 
trifte  relation  ,  que  je  vous  conjure  dt 
faire  tenir»  au  plutôt,  avec  rinclufe, 
ï  Mjlord,  le  grand  chambeHan» 

f*ai  l'honneur ,  &c* 

Edouart  Sackyille. 
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COMMUNAUTÉ 

D  B  .  F  I   L  L£  S 

ET    PHILOSOPHES    ANGLAISES. 


L  E  8  femmes  Philofophes  ne  fe  gou- 
vernent pas  comme  les  autres  perfon-^ 
ties  de  leur  fexe.  Il  eft  vrai  que  la  flato- 
rie  cil  le  plus  fur  moyen  de  Its  gagner 
toutes  j  &  qu'il  ne  s'agit  que  de  la  ma^ 
nière  de  s  y  prendre  :  mais  le  conteur 
de  fleurettes  le  plus  adroit  rifquera  pour- 
tant  d'ëchoaer  fooveat  auprès  d'une 
Platonicienne  :  elle  fait  profeilîon  de 
méprifcr  Tencens;  &  les  louanges  les 
plus  délicates  né  peuvent  toucher  cette 
âme  toujours  élevée  au-deflus  des  feos 
Se  de  la  matière. 

N^allez  donc  pas  entamer  avec  elles 
par  le  panégyrique  ;  contentez  -  voua 
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d'admirer  en  filence  ce  qu'elle  dit ,  aînfi 
que  ce  qu elle  fait  ;  comptez  que  Im^ 
différence  glaciale  qu  elle  vous  tëmoi* 
gne  eft  plutôt  ^  un  caprice  de  lefprit 
qu'un  fentiment  du  cceur. 

Nous  avons  eu  dans  cette  lile  ,  y  t 
quelques  années ,  une  communauté  de 
filles  de  ce  caraâère.  S  étant  mifes  en  têt« 
que  le  célibat  étoit  le  feul  état  conve* 
lu^le  à  leur  façon  de  penfer»  elles  Ip 
déterminèrent  ,  décidément  ,  en  fai« 
faat  ibciété  de  biens»  de  fe  bâtir  un 
Monaftàre^  Ôi  de  s'y  retirer  pour  ne 
vivre  qu'entr'elks* 

.  La  fituatîon  ne  pouvoît  être  plus 
igtéable;  la  nature  fembloit  j  avoic 
épuifé  fes  tréfors}  tout  ce  qui  pouvoît 
convenir  ï  y  rendre  la  vie  aul£  paifîblé 
qu*agréable  s'y  trouvoit  raffemblé  ^ 
mais  l'entrée  en  étoit  rigoureufement 
interdite  à  toute  efpèce  à%  galans^  & 
même  de  galanterie. 

L'inâitation  de   ce  nouvel  osâcu^ 
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ayant  fait  du  bruit  dans  le  monde  5  fept 
jeunes  Cavaliers  5  également  aimable» 
&  bien  nës»  &  dont  la  fîngulariré  de 
Taventure  avoir  piqué  la  curiofité ,  par- 
tirent enfemble  un  beau  jour  ,  pour 
aller  voir  un  établiflèment  fi  nouveati 
dans  leur  pays ,  &  dont  la  renommée 
(  difoit-on  )  n  exagéroit  pas  les  mer- 
veilles. 

Notez  que  ce  nombre  de  fept  étoît 
précifément  celui  des  Reclufes,  &  que 
parmi  ces  jeunes  &  verts- grvlans  il  en 
étoit  un,  vrai  petit-maître,  &  pétil* 
lant  d'efprit ,  mais  qui  favoit  plier  foil 
caraéïère  &  fi  bien  aiTorfir  fa  figure  au 
perfonnage  qu'il  fe  propofoit  de  ]ouer^ 
que  le  maintien  &  les  propos  du  juge 
le  plus  grave  euifent  à  peine  infpirés 
plus  d'attention  &  de  confiance. 

Ce  fut  celui  qui,  le  premier,  fe 
préfenta  à  la  porte  du  nouveau  Monaf« 
tère;  fit  dont  une  fervante,  dèsTinf* 
tant  qu  elle  Teut  apperçu  ,  fe  hâta  de  le 
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prier  de  s'éloigner  d*une  maifon ,  dont 

rentrée  etoit  interdite  ï  tout  le  féxe  maf- 

cuiin. 

»  Mon  enfant,  (  lui  re'pondit-îl , 
»  du  ton  le  plus  mode  de  ^  &.  le  plus 
^  BffeAixeux  )  ce  font  quelques  jeunes 
I»  gens^  qui  dans  le  dèfir  de  s'inflruire, 
9  ont  réfolu  de  voyager  pour  voir  le 
9  monde*  Nous  avons  cru  devoir  corn- 

V  mencer  par  l'Angleterre  ;  &  cette 
»  maifon  fe  rencontrant  fur  notre  rou- 
»  te ,  nous  ôfons  efpérer  que  vos  Da- 
p  mes  ne  trouveront  pas  mauvais  que 
y  nous  en  vifitions  les  appartemens  & 
»  les    jardins  ,   qu'on   nous   a  pei&ts 

V  comme  très  dignes  detre  vus.  Ne 
»  nous  refufez  donc  pds  la  grâce, 
y>  ma  chère  Babee ,  de  nous  conduire 
y  vous-même  aux  endroits  ou  nous  ne 
)t  pourrons  ni  voir  vos  maitreflès,  ni 
9  en  être  vus  j  ne  fpffe  que  pour ,  lorf- 
n  que  uous  ferons  dans  les  pays  Ca- 
1^  tholiques^  nous  ayons  lei  plai/ir  de 
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»  leur  apprendre  que  nous  avons  chez 
»  nous  des  Religieufes  Froteftaxxtes.  » 

Ces  motifs ,  afTaifonnés  de  toutes  les 
politedes  de  l'Orateur,  &  furtout  d'une 
jifTu  jolie  bague  qu'il  pria  la  Tourîèrc 
d'accepter,  (emblerent  aflez  le'giiimes 
à  cette  jeune  &  fimple  payfanne,  pour 
la  déterminer  à  rifquer  quelque  légère 
réprimande  de  la  part  des  Dames ,  plu- 
tôt que  de  s*oppofer  plus  longtems  au 
deflein  de  nos  jeunes  &  galans  voya- 
geurs ...  Et  les  voila  dans  le  Couvent. 

Pendant  ce  tems  les  Reclufcs,  qui 
étoient  aux  écoutes^  frémiiToient  de 
tolère  ;  &  ne  pouvant  digérer  cette 
entreprife  de  la  part  de  ces  audacieux 
profanes,  la  Principale^  ou  Supérieu- 
re ,  crût  qu'il  ctoit  de  fon  devoir,  pour 
lejur  infpi^er  plus  de  refpeél  &  les  for« 
cer  k  fortir  du  Couvent ,  d  aller  à  leur 
rencontre. 

Son  noni  étoit  Vénérandé;  elle  étoîlt 
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fondatrice  de  la  communauté  ,  8c  Au- 
teur d'un  livre  connu  fur -les  avanta- 
ges de  la  vie  monaftique. . .  Que  de 
titres  pour  ne  pas  douter  du  fuccès  de  ' 

la  démarche  qu  elle  alloit  faire  1 

A  fon  approche,  le  grave  petit- 
maître  fe  détache  pour  lut  adreflèr 
tia  pompeux  compliment  »  au  nom 
de  fa  compagnie  ,  &  1  accueil  que 
lui  fit  la  Dame  auroit  fufi  pour 
•démonter  tout  autre  que  lui.  —  9 
»  Je  vous  trouve  bien  hardi  (  lui 
y  dit-elle  I  )  Quel  que  vous  foyez, 
»  Monfieur  ,  dofer  entrer  malgré 
»  les  ordres  qui  vous  ont  été  non- 
t^  fiés  de  ma  part  »  ainfi  que  de  celle 
jr  de  mes  compagnes  !. .  Pouviez-voas 
9  même  ignorer  que  cetie  retraite  étoit 
4»  confacrée  à  la  méditation  »  ainfi  q\xï 
9  la  contemplation  des  chofes  céieftesj 
^  &  dès  \ï  interdite,  à  tout  ce  qui  pour- 
^  roit  aotts  en  diftraire  î  ,* 

/   ^  L'ifitrodjuéleitfj 
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L'introdttâeur  5  qui  s'aitencleit  i 
cette  réception  ,  &  qui  cennoiiToit  de 
réputation  h  Supérieure ,  fe  compofÂ 
de  façon  que  quelqu'un  qui  l'eût  con'* 
au  Im-même  aurait  pu  s'y. tromper, 
lui  répondit ,  en  s'inclinant  de  lair  It 
plus  naturellement  refpeâuèux  :  »  Quel* 

>  ques  foins  que  vous  ayez  pris ,  Ma^* 
»  dame  »  pour  cacher  au  public  le  beaa 
1  projet  d*an  établiflement  dont  le 
5>  bruit  eft  partout  répandu,  feroit-il 
9  poffible  que  vous  puffiez  vous  of*« 
^  fenfer  que  de  jeunes  voyageurs  qui 
»  fe  font  un  devoir  de  chercher  les  ob*^ 
n  jets  dignes  de  leur  aâmiration ,  aient 
f  bmle  du  deiir  de  voir  une  cofloimn-* 
»  nauté  fligne  de  la  curioiité  de  ceux 
1^  qui,   comme   nous,    ne  cherchent 

>  qu  à  s'inftruire?  Nous  avons  déjà  vu 
¥  cfaex  les  étrangers  des  établiflèment 
^  deftinés  aux  mêmes  fins  que  celui-ci^ 
»  Mais  Je  vôtre  fans  contredit  Tem- 

>  porte  fur  tous  ceux  qu'on  peut  vote 

Tome  FllL  3K 
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y  ailleurs  j  yoàs  faites  revivre  rînnocen^ 
y  ce  5  les  mœvirs,  &  la  pureté  des 
V  premiers  fîécles.  J'ofe  dumoîns  en 
y  juger  aiafi  fur  les  idë^es  qu  en  donne 
»  im  livre  publié  par  un  auteur  de 
^  votre  féxe  ,  qu  on  nomme  J^énéran* 

>  ^£  ;  &  fi  rexécution  répond  k  ce  que 

>  j'en  ai  lu  dans  cet  excellent  ouvrit i 
^  nous  connoitrions  bien  peu  le  prix 
vt  des  chofes  û  nous  avions  moinf 
*»  d'empreflement  pour  voir  ,  dans  ft 
)^  naiiiànce^  une  infiitûtion  qui^  fans 
»  doute  ^  fera  la  jufte  admiration  de  II 
^  poilérité  i  ." 

}^  Si  mes  écrits  ,  Monfieur  ,  (  rc* 
!►  partit  la  fa  vante  )  ont^été  capables 
#  d'élever  votre  efprit  ^  &  de  vous 
ii>  donner  du  goût  pour  des  conver^ 
1^  fations  de  théologie  profonde  ,  ott 
5>  de  pure  philofopbie  ;  j'ai  de  quoi 
V.me  féliciter  de  n'avoir  pas  perdais 
^  tems  que  mes  ouvrages  m'ont  coat 


9  Quoi  ,  Madame  I  (  s'écria  ;  avec 
5>  tranfport  le  petit-maître  )  qiidl ,  Ma- 
>  dame  I  Ceft  en  rous  que  je  vois  lan^ 
»  teur  de  cet  écrit  incomparable  h  .%] 
»  Quel  fer#it  mon  bonheur  (  ajouta-t- 
5^  il ,  en  lai  prenant  refpeâueufement  la 
»  main  )*  s'il  m'étûit  permis  de  rendre 
»  à  cette  main  divine  le  tribut  de  re-« 
»  connoiflance  ^  que  mes  amis ,  ain/t 
p  que  moi  ^  font  fans  doute  enckantct  ^ 
y  de  lui  devoir  ?  :i^ 

A  ces  mots ,  &  fans  la  moindre  of^ 
pofîtion  de  la  part  de  la  Dame^  il  con«i 
Tre  cette  main  des  baifers  les  plus  en«. 
fiâmes,  &  tous  les  camarades  en  foA^ 
de  même. 

Les  dévotes  ^ui,  à  travers  quelques 
trous  ménagés  ,  étoîent  témoins  do 
cette  fcene  ,  étoient  au  comble  ia 
i'étonnement. 

Cependant  le  petit^maître  ,  après 
avoir  achevé  d'enivrer  d'encens  la  fu- 
périeure  qui ,  s'étant  CBfin  humaniféç 
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tu  point  oii  il  avoit  voulu  la  rpir ,  Pin^ 
troduifit  clle-mênje  ,  abfi  que  fes  coçi-' 
pagnons  f  dans  le  parloir  des  Nonnes  ;  & 
auxquelles  ils  trouvèrent  fi  bien  le  moyen 
de  pUire  ,  ibit  en  moralifant  ,  foît  ea 
^hilorophant,  qu'après  y  avoir  pafleles 
buit  journétt  les  plus  agréables  y  ils  eu- 
rent encore  la  fatisfa(5lion  ,  après  leur 
retour  \  Londres  ,  d*apprendre  vers  U 
ilï^  de  rannée  ,  que  les  leçons  4^  phy-f 
fîque  qu'avoient  reçues  d'eux  les  ai^ 
juables  Reclufes  y  n'avoient  pas  été  m« 
DruiSueufes  pour  la  communauté» 


twTtRissAïïTis;     ^Bt 


LES    TROIS    ANNEAUX, 

ANCIENNE   ilOMANCB    HElvâTIQW»^ 

CÎALOGUÉE.      ' 


R 


FjON JoOH ,  la  belle  Claire  t 

Eft-il  îcî ,  Fernanâ  ? 
•—  Preux  Chevalier»  eft pattî  pour  lajuerre, 
Xioïi  mois  paCRs  :  reviendra ,  ne  fais  ^uandà 

—  Femand  fera  volage  'y 

Quelque  autre  il  aimera* 
*— iDe  fon  amour  il  m'a  laifle  pour  gage. 
Ce  Aouveau/iic  ^-  qu*â  fon  retour  verra* 


-^Prenez- moi  belle  Claire t 

Pour  votre  rdcviceur  ? 
«—Preux  Chevaler ,  Fernand  feul  doit  me  phîtii 
U  a  tna  main ,  me»  fermens,  le  mom  coeur^ 

•»- D'aimer  on  peut  Ce  taire  : 

yeii  foui  rfendrai  de  zitîc. 


i}tf  J  ?  I  1  C  X  s 

^^  J'ai  deux  t^oÎBs  ,  fans  qui  rien  ne  puîstoî 
IMctt  ^ttî  flOUI  voit,  &  niott  coMr  qui  me  fu«. 


9r 

— Tcn  mourrai,  UcHc  Claire, 

Si  me  tenez  rigueur  ! .  • . 
■^  Preux  Chevalier  ,  mieux  faut  être  fow  rcrre, 
Su'ctre  deffuf ,  le  remords  dans  le  coeur. 

— •  Dites-moi  denc ,  cruelle? 

D'amour  puii-je  guérir  ? , 
w-Ie  n'en  faî  rîen ,  de  cela  ne  mé  mêle  : 

•—  Bclic  Claire ,  une  gtacc 
^  Voudrons  vous  demander  ?>  • 
M—  Si  mon  devoir ,  ni  mou  pouvoir  ne  patTe  » 
Freux  Chevalier,  je  veux  veus4*accordert 

•—  Prêtez- moi  ;  vous  fupplie , 

Vos  rrpis  anneaux  dorés  ! 
^■^  Prêter  ne  peut:  jamais  ,  pendant  nia  vie, 
Pe  mes  crois  doigts  ils  ne  feront  tires* 


•—  Je  vous  Jure ,  la  belle  ^ 
Çl^it  ki  rendrai  demaûv  - 


9m» Pernênd  m'a  dit:  «  jç  te  crois  îafi*lle, 
H  Si  mes  anneaux  quittent  jtimaîs  ta  tnaiflK 
•  •—  Éh  ^uoi  !  cruelle  Claire  y 
Rien  ne  puis- je  obtenir?   ^ 
ki^  Quand  vous  voudrez  cliofcs  que  puîffc  fairt  J 
t^rcux  Chevalier^  vers  moi  faft  WYCnit. 

♦  LcChevelIer  CôlJré; 
Sort ,  la  (uteut  au  fcîn»  •  n 
De  fe  Ycngct  de  la  fidellc  Claire , 
Auroît-il  donc  le  barbare  dcffcin  U* 
Plus  dur  qu'il  ne  fut  tendre  , 
Le  monftrc  n'aime  plus. 
Chez  l'Argentier,  tout  d'abord,  s'en  va  prtndti 
Jf  fws  anneaux  d'or  pour  paair  ce  refus. 

LelendeJfcaîn  »  fe  jette 
'     Sur  fon  p  jiflaai  cheval , 
%ti  trois  anneaux  ponant  dans  fa  pocBr «€«/«; 
P  Chevalier,  je  vois  ton  but  fatal  l- 

Le  prcn\icf*qu'il  avifc, 

C'ift  le  brate  Frenand , 
IJtî  revenoit  après  la  ville  prife  » 
A  foû  ctoçl ,  yWc  U  mèr«  ^  rfafant; 

y  if 


ki4  f  I  è'  e  £  I 

Tous  àt\ix  quittent  la  fefle; 

Caufàat  en  bons  amis: 
*^ M'apporte-  tu  quelque  douce  nouycUc  , 
franc  Chevalier,  de  Claire  &  de  Ton  ^Isf 

•—  Ta  Claire  eft  tou/Durs  jbcllfri 

£e  béiir  ^fu^oo  Y^  bien. 
•B  Mais  (dis-  mol  vrai  )  Claire  tilt-  elîc  âdfilkt 
•-^  Vois  CCS  amicaux  ► . .  Kc  t'apgrcmacnî  -  ils  tksd 


Sur  Ton  couifier  s'élance 

Le  malheureux  F«rnûnrf\, 
IfaifTant  fon  cafque  ^  &  biandiiTant  {à  fance.»^ 
f— Meurs,  ou  me  tue  ,  6  Ckevalier mcchaRÇ II 

Se  bar ,  i  toute  outrance  » 

X'un  &  l'autre  Guerrier.., 
En/in  Fernandy  par  trop  julle  vengeance  t 
Pcrw  le  cœur  du  félon  Chevaliciu 

Galopant,  rentre  â  tiSe, 

Arrive  le  /aloux... 
i^  Ch  l  Levez  -  vous  ,  CUin  ,  ma  fille  Chm  l 
h  vw  \r«itf  mon  geodcç  fc  votre  époiix. 
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—  O ,  dîtes  -  moi  j  ma  mèrt , 

Revient -il  4  eft  chantant  > 
«»*Noii»  ehcrc  fille  :  il  vient,  en  grand  c6lct«| 
St  point  n'a  l'ait  d'un  homme  bien  comenc< 

%^ 

Vers  Claire  ,  en  fa  claabfctte  / 

Fernand  court ,  fiitieux.l 
En  le  vofantj  Claire  i  Ton  col  Ce  jcttei' 
Mais  le  cruel  la  prend  par  les  chevcsx  ; 

Dans  fa  cour  il  la  traîne  « 

L'attache  â  Ton  courfiefi 
fie  ùitkS  mot  dire ,  â  fa  rage  inhumaine  ^ 
Au  galop  part  le  )iIoux  Chevalier. 

Claire  ,  qttl  fe  dédiîife  §  -^ 

PoulTe  ^e  ttiftes  cris.  •  • 
Maïs  le  Boarreau  fe  plaît  dan«  Ton  mtiHyxei 
Bt  Tans  pitié  voit  Tes  membres  mcuxuîs 

Tout  le  long  de  la  route  « 

De  Ton  fang  ir.nocent , 
Chique  rocher /chaque  buiflbn  dégoûte  j 
^  de  rhcveux  la  dépouille  en  paifanr. 


yV 
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Maïs ,  cromfint  la  colèce 

De  ee  barbare  époux ,  ' 
Le  lîcn  tomp. . «  Ec  iK>ar  maïufire  Claire i  ^ 

De  Ton  cberal  famé  eir  bas  le  jaloiuc. 

«*-  De  quoi  fuis  •  je  coupable  y 

An  nom  de  Dieu ,  Femand  i 
•^Les  croîs  anneaux*,  époufc  détefta^f 
Qu'aux  doigo  poc«>is..*  Oè  foAt-il  maintenait  i 


■i*  Dîcu  foît  béni  ! ..  iVfp«t«  ' 

De  mou  m  fans  regtcc 
%i  m  vei^  voir  les  croîs  anneaux  de  Clairf^ 
g'tfCfongand;  car  Vdter  ne  pouii^is,.* 

II  le  are}  &  prcs  d'elle 

Far  terre  tombe  en  pleutt... 
^^KeUve-toi  \  Ta  Claire  futfidelle: 
U  ÎC  k  prouYei  «C  contente  je  «cu»î 


Lors  de  {a  longue  lance , 
Ftmand  veut  fe  percer. .  • 

«HA Arrête,  ami?..  Tuvoû  mon  înnoéefiee ! 

ftt  dois j  Ftrii<aià  >  vivre  pdit  l'annoncer, 
>pieu  va  grâce  tae  faire  : 
Ife  «C  «anguç  plus  lîeny  »} 
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fil»  rien  qu'un  drap  ,  pour  y  coudtc  de  Claire 
ht  corps  brifc  ;  car  feu  âme  efl  ^  biea* 

M«*»De  ma  propre  furie»    " 

O  Mort  !  VieAt  me  (âuver  .^ 
*  '   %Mi  Kon  tu  vivras  :  Claire ,  en  m«tttailt  t^eO  pi^C  { 
four  notre  enfant  H  faut  te  confervcr^  i 

»i»  S'il  deinande  fa  mère  • 

Que  lui  dirai- ie.  Hélas  ! 
W- Tu  lui  diras,  qu'elle  s'appelloît  Claire ^ 
Qu'elle  t'aimoic. .  «  Et  mourut  dans  ta  bn»t         ^• 

NOTICE    SUR    CETTE    ROMANGEf 

L'hiftoire  qui  fait  le  fond  de  cette 
tomancc  ,  eft  arrive  il  y  a  plus  de  $00 
ans  ,  dans  Je  pays  Grifon.  ,Au  com* 
mencement  du  dernier  fiède,  un  Offi- 
cier EfpagTtol ,  faifant  la  guerre  dans 
la  Valteline ,  en  recueillit  la  tradition  ^ 
&  en  fit  le  fujet  d'une  romance  Caf^ 
tillaney  que  M.  Bouchand  cite  comme 
»n  modèle  de  naÏYtté  ,  dans  foij  ejfoi 


{|6S  F  r  Ê  c  B  s 

fur  ta  Pocjit  Rithmi^ue.  M»  Freran  ^ 
en  rendant  compte  de  cet  ouvrage  en 
1764  9  rapporte  cinq  ou  fis  couplets  de 
cette  même  romance  ,  qui  ont  donné 
lld^e  da  ton  &  de  la  manière  dont  ce 
fi^et  pourroit.être  traité  en  Français. 
C'eft  par  une  marche  fi  finguJière  ijue 
cette  romance  nationale  eft  revenue 
HEfpagnt  en  SuîJJe^  ôt  d'où  elle  paît 
telle  que  nous  h  donnons  ici; 
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LE  SIEQE  DE  ZURICH. 

Deuxième  Romance  helvétique^. 


jP^viœ%  maints  comSati^  meurtrîcff # 
Zurich  tvoîc.pour  fadcfcnce, 
Perdu  la  fleur  de  fes  guerriers. 
Dont  on  redftutoît  Ja  vaillince. 
Le  reffe ,  bravant  le  danger, 
Icoît  airé  loîia  de  la  ville  y. 
ies  riches  moiffbns  protéger^ 
Dans  leur  canton  fertile. 


^J*' 


Soudain  venu  d'un  njont  voifîn  4 
Un  Berger  répand  les- alarmes: 
On  cric  ,  on*  Tonne  le  tocfin  ; 
L'ennemi  vienr  ^  alerte,  9xat  arnier!a*4 
Q*cxok  Alhert\  qui,  bien  indruit 
Que  Zurich  .ne-  peut  fe  défendre-, 
^iarchoit^,  en  hâte ,  jour  &  omt^ 
Pour  yéxiit  le  furprcndr** 


r 
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Hélas  I  Qui  pemdrA  les  teneun 
Pe  cette  ville  infortunée , 
Sixu  nul  fecosrs  ni  défenféuc^jf 
Aux  ennemis  abandonnées} 
Chacun  »  fans  trop  favoir  pourquoi  i 
Sort  lies  maîfôns ,  court,  pleure  »  ou  pHc| 
Chacun  fe  die  ^  avec  ei&oi  : 
»  C'cft  fait  de  la  patrie  !  p 


«^^ 


Sous  un  ormeau ,  près  des  rempart»  4 
Bientôt  fe  ra/Terabie ,  en  tumu/c«  . 
Le  prudent fonat  des  vieillards: 
On  délibère  >  on  fe  confulte. 
Tous  fentenc  les  périls  pteflàncf  f 
Aucun  n'y  fait  porter  remède: 
Pcs  femmes  »  de  foibles  enfans , 
Foorroîcnt  ils  être  en  aide  ?r« 

Tout  conven  d'un  brillant  tcier^ 

JLa  lance  au  poing ,  U  cafque  en  tête  | 

.Vient,  en  bâte  un  jeune  guerricfi 
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Pour  donner  avis  imponint/ 
Il  deoiandc  coune  audience  ? 
{.'obtient  fans  peine ,  au  même  infiant  f. 
Ek  chacun  fait  filence. 


t  Le  brave  Arnold ,  de  coups  percé  i 
t  Dans  les  champs  ^ue  Sill  aaofe  , 
f  Sous  vos  yeux  ,  périt  l'an  pade  > .  •] 
9  Je  fuis  A  fille ,  /'ai  nom  Rôfe, 
t  Mon  frère  Alhvuin ,  pour  fa  moiffan^ 
»  Eft  fur  les  rives  de  la  Thun , 
y  Loin  de  moi  »  loin  de  fa  maifon^S 
y  Et  j'ai  pris  fon  armure. 


n^^. 


I*  Plus  que  force  ,  ruft  il  nous  faut:  •  C 
a»  De  l'ennemi  qui  nous  menace  ^ 
»•  Er  croit  nous  prendre  fans  affaut , 
m  La  petite  troupe  eft  bien  lafle. 
»  Gardons  nous  de  nous  alarmer  ^ 
»  La  tromper  c(l  facile  chofe  : 
9>  Femmes,  filles  faut  avancer  i 
p  €'cft  k  confeil  de  Rôfe. 


&é^ 
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Le  (ctuit,  approuTant  l'avU , 
De  s'aimer  foudain  leur  ordonoo 
5ct  ordres  bientdt  font  fuîvîs  -, 
Et  chaque  femme  eft  Amazôoe. 
PIttfieurs,  fous  le  pefaoc  acier, 
Âchificellant,  marcHenc  ^peDie: 
^     Mais  le  péril  fait  ouMîet 
Et  meurtrilTure  le  gène; 


l'une  d'un  père  languifTanc , 
Endoflê  le  harnois  antique'; 
L'autte  de  fon  épdux  abfem  , 
Mec  la  cuiradc  ,  &  prend  Iz  pique  » 
la  fîJIe  dans  Ton  bouclier  , 
Four  mieux  voir  fon  maîncîen  fe  mîrcf 
La  femme  afîcûe  un  air  guerrier  « 
Se  pavane  U  s'admire,   ~ 


Déployant  le  grand  étendard , 
Au  fon  bruyant  dç  la  irompcttc, 
£n  bel  ordre ,  droit  au  raniparr 
La  troupe  taiarche ,  Râfi  en  icte. 
Mais  à  tenir  laine  &  fufeau  » 
JOepius  rca&iKe  «coMViipé||« 
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Leur  mains  pour  les  guerriers  travaux  , 
Ne  fembloicnt  pas  formées.       .-^^ , 


'Albett ,  fut  le  rempart  fameux  i 
Que  borde  la. troupe  Amazone , 
En  arrivant  tourne  les  yeux , 
S'approche ,  les  fixe ,  s'étonne  ! 
— '  Quelle  erreur  {  dit-il  )  m'a  féduit  ? 
•m  Qu'ai'je ,  que  la  home  &  la  fuite!. .^ 
pt  Chevalieti ,  décampons ,  fans  bruÎJt 
m  Çfamt  d'une  pourfuice  ï 

Au  deuîl ,  à  là  fombrc  terteuf  9 
Soudain,  fuccédc  l'allcgrelTe . . . 
Onflommc,Kûi/V,.un  dieu  (auvcuf  1 
Autour  d'elle,  on  tfourt,  on  s'cmprcffc  î* J. 
Vers  le  fcnat  des  vieux  guerriers  > 
S'avance  la  jeune  Amaidne: 
Là ,  de  myrrhe  &  de  laurier  , 
L'auend  une  couronne* 

Jiofe  ,  fixant  tons  les  regards  «, 
P^un  au  inodtAe  »  entre  K  ialw.^ 
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Le  cercle  augufte  dct  r'ieillards  i 
Qui  fe  lèvent ,  à  fa  venue* 
Ccnrafd ,  le  chef  de  la  cité  , 
Prend  ki  couronne,  aux  yeux  Texpdft^ 
Et  la  p!ace  avec  majefté , 
Sut  le  cafque  de  Rôfi. 

^  Quoi  depluskiâu  te  puis -Je  of^iti 
M  Que  les  lauriers  de  ta  couxoane  I 
«  Rîcn  ne  peut  Jamais  les  tetnîr  , 
•«  La  gloire  }a  vertu  les  donoeg 
i(  Honneur  vaiit  mieux  que  perle  5C  qu'of  .W 
m  Au  nom  facré  de  la  patrici 
fk  Qui,  par  toi  feule,  exifte  encor^ 
.o  Ccnrard  ce  remercie  i  »» 

Sous  foa  grand  cafque  à  fe  cacher» 
Malgré  tout  $*oblliae  encor  Râf4$ 
A  qui  veut  le  lui  détacher. 
Tout  doucement  elle  s'oppôfe. .  • 
•c  Dans  Tinftant ,  vais  me  découvrir,  «i 
fi  Mail  »  ZYUkK  lever  qa  vi£ère« 


•c  De'Conrardjt  veux  requérir, 
•c  Vjxe  grâce  dcrnicre.  »' 

Incontinent ,  à  deux  genoux  i 
Devant  Conrard  elle  fc  jette. 
Chacua  lui  dit:  w  relevez  -  vous  ? 
•c  Pour  fupplier  n*êces  ptus  faitc..#! 
te  Ce  que  jcpuk,  jiirc  accorder, 
«c  (  Répond  Conrard  )  deflus  ma  vie  î  *  / 
^  Celle  là  peut  tout  demander» 
•c  Qui  fauva  H  patrie  ».  ^. 

'Râfi  lui  répond  :  «  tu  le  peux  : 
et  Encre  nos  deux  maif^ns  rivalss  , 
«c  Le  difcorde  alluma  fes  feux  : 
•e  Eteignons  ces  haines  fatales... 
«  Que  ta  fille  Emma,  dèi  ce  jour 4 
*  Devienne  ma  meilleure  amie  > 
ffr  Et  que  d'un  mutuel  amour , 
c«  Le  tendre  naud  nous  lie  i  « 

Au  figne  du  père  ,  Emma  vient  : 

ft  Emma^  quelle  gloire  eft  ia  tienne  !.^» 
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m  D'amitié  ^i?(?/"e  te  prévient  : 
9  Met  la  maim  droite  «Uns  U  ficnncS 
m  Et  puis  tous  les  deux ,  vous  j«rcz , 
«  Qu'oubliant  nos  vieilles  querelles ^ 
P»  Vos  cŒurs  ,  par  vos  mains  ,  %Ké$  , 
.«  Seront  unis  comme  elles  l 

m  ■—  Nous  Jurons  {  difetit  toUt«  <fcux.  )  if 
ton ,  Rôfe ,  levant  fa  Yiûcre , 
Paroît  fans  cafqac  à  tous  le^  yeux... 
Cç  nVft  plus  U  fœur ,  c'cft  Je  feccc  U . 
m  Quoi!  (fcdit-on)  quoiîCca  AUouhl 
'm  de  Bâfi  il  a  voix  fie  corfage  : 
•t  Ata  grâce;!  d'une  fille ,  îl  joînj 
m  D'un  Héros  le  courage  | 

Surpris,  çiais  nullemene  chagrîit» 
Le  vieillard  ,  qui ,  plus  ne  s'abufe. 
$'a]»prochant  du  couple  incertain» 
A  Tamour  pardonne  fa  ru(c. 
Puis,  ferrant  de  fcs  bras  trembUnf, 
Le  jeune  guerrier  àc  fa  filjle. 
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jCl  dit  :  »  f  embiaiïe  mes  enfaxu> . 
m  £jE  voila  ma  faijnille  !  » 

-      ^^f?k^^ 

Le  l>on  vieillard ,  bâtant  Ton  pas  9 
proit  au  temple ,  tous  «leux  les  mène«»C 
'jitbouin  »  d'aîTe  ne  fe  fenc  pas  ; 
Emma  femble  marcher  faiMs  peîne  » 

LiOis ,  le  peuple  répète  ,  en  choeur  : 
f>Au  fage  Conratd ,  longue  vie  ! 

»  Aux  ^eux  époux  ,  joie  &c  boaheor  ) 
»  Etçloûe  i  la  patrie! 


NOTICE    SUR    CETTE    R'OMAKTGR 

L*an  I  ^!)î\  le  Duc  Alhn  Sjfiutrlr 
che  )  quelques  mois  avant  que  de  deve- 
nir Empereur  ,  vint  affie'ger  Zurich  , 
qui  teneit  Je  parti  de  fon  rival  AdoU 
phfi  de  Naffau.  Cette  ville  aroit  ça 
effet  perdu  dans  divers  combats ,  une 
grande  partie  de  fes  défenfeurs  ,  & 
ferbit  infailliblement  tombée,  entre  les 
mÛM  ^Albert ,  fans  une  ri;fe  don{  qa 
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s  avifa.  On  ordonna  k  toutes  les  fem- 
mes de  sava'ncer,  &  on  les  conduifit, 
«n  belle  ordonnance ,  fur  un  lieu  éle- 
vé de  la  ville  ,  d*oit  le  camp  ennemi 
pouYoit  les  voir. 

Alors  le  Duc  i^ Autriche  ,  perfuadé 
qu'il  étoit  entré  un  puiflânt  fecours  aux 
habitans  y  &  ne  fe  fentant  pas  aflêz 
fort  pour  continuer  le  fiége  y  prit  le 
parti  de  décamper ,  en  toute  diligence» 

Cette  anecdote  ,  bien  helvétique  ,  a 
donné  l'idée  d  une  romance ,  qu'on  s'eft 
permis  d'encadrer  dans  une  intrigue 5 
pour  couper  la  monotonie  d'une  fèche 
&  ftriAe  narration ,  qui  n*a»roit  rien  eu 
de  poétique. 

'  »  Ce  n  eft  pas  le  feul  trait  de  nos 
V  annales  (  ajoute  le  fenfible  &  ingé- 
)>  nieux  auteur  )  qui  faâe  honneur  au 
)i>  fexe  le  plus  foible  :  plus  d'une  fois  | 
^pour  acquérir,  ou  pour  défendre  la 
^  liberté  ,  il  a  fécondé  le  plus  fort. 
^  Ainfi ,  femones  &  filles ,  de  VHélvétie^ 
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V  n  oubliez  jamais  qu'une  de  nos  pre-« 
»  mières  cites  doit  fon  falut  à  fcs  ci'*' 

V  toyenncs  !  Et  penfez  quelquefois ,  9 

V  Fexemplc  de  vos  ayeules ,  que  vous 
»  ayez  une  patrie  î  > 

N.  B,  Voyez  ce  que  non t  avons  dît 
plufieurs  fois  dans  cette  cQlleâion ,  fur 
les  anciens  Romans  hiftoriques  £1  no^ 
tamment  au  troiiième  vol»  page,  %yt^ 


%S«  Viicts 

LA    ROYAUTÉ, 

APOLOGUE     ORIENTAL. 


u, 


N  B famine  de  Parna^  fortant  nu 
matinde  famaifon,  iSc  voyant  a  fa  porte 
vin  petit  panier  d'oiier,  dans  lequel  éteir 
un  enfant  naâle^  nouvellement  ne  ;  ton- 
ché  de  compafBon  remporta  chez  lui« 
1  éleva  avec  foin ,  &  goûta  le  plaifir  de 
voir  I  quand  cet  enfant  eut  atteint  l'âge 
'  viril ,  que  fes  qualitçs  perfonnejlcs  le 
faifoient  aim^r  &  refpcéler  de  tous  les 
habitans  de    Parna.   Telle   fut    enfin 
Teftime  quils  avoient  conçus  pour  lui  ^ 
que  fur  Vabdication  de  leur  fouverain  » 
&  le  royaume  étant  éleélif ,  les  Par^ 
nanins,  lui  of&irent  la  couronne ,  qu'il 
Accepta,         # 

Un  jour 
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»    Uh'jour'qu'il  fiëgdit  daarfan  palais^ 

qù*il  écoutoh  &  renifoit  ftiftice  k  fe» 

nouveaux  fujets ,  il  remarque  un  viéil^ 

lard  j  dont  les  yeux  Iiumtdes  tie  pleurs 

TcmWoîent  attachés  for  lui  avec  tin"^ 

lolè  èc  une  tenàréRk  Ciîgulîèrcs.  . 

'  "Au  mèttic  înftant\  tfn  hiômme  V*m 

d'un  coiftume  bizàire  ^  cntra'dans  la  falle  5 

&  le  vieillard  ne  Veut  paî  plutôt  apf^ 

■perçu ,  que  courant  à  lui  avec  fureur', 

^le  faîfiiTant  k  travers  le  carp§',  tl  leéaî^- 

•rie  jufqU^iiè  pTèd;dli;trAÂfe;--^-r^5tfet 

>  (  !5*écrîi-t-îl ,  )  en  s'^dreflint  aiîfoûv 

*  verain ,'  je  vous  demande  juRice  con*. 

1»  tre'çe  vieil  &  m^dheuremc  Aftrold*: 

^'  gue  î  Ce  ti'ett  qu\in  îfiflfant  ^vântfoli 

*'^kfrîv^e  V  qû*3u'  iîgrtéWîr  qdë'VDué 

If'slyèzfixi  U  ftont  ,  j'^i  recpnfttt-ett 

^  *  vous  mort  fils  f . .  Ofef  ài*-je  àjdUtèrV 

V  que  f  ai  ëté  àflez  ftupidemeût  barbà^ 

1^  re  pour  vous  abandonner  dès  votre 

»  enfance  ?. .  Mais  vous  v6yifaÈl%fà^ 

W  me  iihpè^ftèûr  ^ûi  feuA  '(fM^iàol 

Tvmp  FUI.  2Ç 


W  «rime  U  ♦  Ceffiélérat,'  agquel  j'^rois, 
^  ain'O  que  bien  d'autres  ^  accorde  m^ 
p  confiance  ^  s  avifa  de  cohfulter  les 
)i  aftr^s  f  pour  y  voir  ,  dîfoLt  -  il .  quel 
#ieroU;le  fort  dg  mon  iîJ3  ^no^veau 
)►  ne  (  &  finit  p^r^  i^e  ^ire  sf,  aya^t  q^ç 
;»  tpn  fils  ait  atteint  faquai:antièii>ç  la- 
)»  née,  tu  , le  verras ]ç  plus  malheureos: 
y  à^B  habitons  de  ce  royaume  |  • ,  Çettç 
)»  cruelle  prédi^ion  ^  que  )*eus  la  foi* 
>^  (^lejifc  de  regarder  corpme'  on  de'cret 
#  inimuàilè  du  ie^ip^  m^  ifndit  topt- 
p  k T.coup  infen6b4e^^  la  voiiiipile  la  na» 
ji  ture  t  je  crus  mi^ine  faire  une  aéUop 
p.  lo¥»ble^  en  dédajgqant.de  .  prendrç 
p  fqin  d'une  yie'qui  deyqit  être  ep 
f  .b;iUef  çet.e^cès  d'infoftunp.;  &inç 
)r..  dçier"*i^**  t^"  qQnféquefice  ,  ï  vou? 
y,  çxpoièr  penaant  la  nuit  à  U  portç 
p  4*ttn  Bramine, . .  Ç  eft  pourtant  vous, 
^  §ir«  »  qui  ete^  cet  enfant  que  cp  vil 
Jt-iîpp^ftçgr,  difpit  être  le  plus  infpiv 
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*'  qtte]«  r(ftfbtâVeïauJ<H^rd'tMiî^non-Sou- 
:^'  veraih  &  auflî  ^fefpeéïé  qiie'  chéri  { . . . 
3^  C'eft-  donc*  à*  vous  y  Sire  ,  de  punir 

>  ttn  fi  -coupable  impefteur  ?  Et  pour 
3^  rendre  plus  comp4erte  encore  la  grâce 
»  que  fbfe  aftémîite'^e'V^tts, 'baignez ^ 

>  je  tous  cn'^brij^rès  m  accorder  le 
^^'pardpn  d'un  ttiine ^  dont  la  craintat 
^  de  voir  fa  pr^di<3ion  accompli©  , 
»  h  pu  feule  me  rendre  coupable.?  >' 

*  La  cbrrfufion  de  raftrologue ,  texcès. 
étény^tiwi  dii  vieillard  ,  Je  chagrin  •&  la 
joied^nt  il  paroiiToit  k  la  fois  pëae'tré  , 
tout  etiÛR  i:oncburânt  à  confirmer  la  vé« 
lât^  dêfon  récit  ;  le  Roi  fe  précipitant 
dftns  fea'iras  :  »  partagez ,  6  mon  père  I . 
)►  *8¥cfriâ^t4l  >  partagez  avec  les  djeux^ 

#  tenioitfôu|>kv  tout  mon  ' amour  &. 
»-•  Inam  xrfpeél  ?  Mai«...  vous^n^exigerez- 
i^  pas  que'jjj  puniffe  l'aftrologue  :  car^ 
)r  <}i^lque  inconfidérée  que  doive  vous 
»  «  parotfre^fa  piédiâion:,  elle  n'efl  popr*<. 
»^|im^eii:.'efi«tl!Qoefimp  VJi^immitfiçi». 
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»  ccimplî^  I  •  •  Hcldf  9  niPa  i»ii)e  !  Quel 

»  imm^nti»  iniervaiUe  iepare  la  rojauté 

»  du  honheut:  fi  cher  à  rhomme  ,  & 

»  fouveiit   fi  v^inetnf^tit    recherché  { 

»  Mon.  bw9M&  berceau  m'a  ea  vaia 

»  iloiff^  Au  tfitm  ç^>Qtts  me  voye^ 

»  aiqourd'littt*  Les  plaifirs  y  font  aniS 

t  lapides  &  auS  cpurts  qpe  tuipol* 

»  tttetx  ries  chagrins  qu'un   Roi  fi 

»  voit  £orcë  de  dévorer  dans  le  filence» 

»  font  toujours  renaiflâns  ;  2ç  dans  la 

31  foule  qui  s  esipre^  d'entourer  h 

»  maheureux  Itonarque  ^    il    trouve 

»  iliilltt  adulateurs  ^  &  prefqœ  jamais 

)P  un  uniU  •  Ceci  pourtant,,  mon  père,. 

)ir  n*eft  qatine  foibk  efquîflè  de  l'^ui 

»  déplorable  auquel  je  nie  vois  ana^ 

tr  eké  :  c  eft  peu  d  avoir  il  .fiicti£er  à 

«I  mes  devoirs ,  les  plaifirs  les  pU$  io^ 

»  Mcens  I  de  réprimer  foigneufemeat 

»  m^s  paffions  ;  il  faut  encore ,  au  rif* 

»  (|ttt  de  m^  f^ii^e  ïm  >  que  je  m'at« 

f,  m}»\  réprimer  <ffdl«s  d'un  pea^l* 
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f .  entier  ;  mou  bonheur  enfin  feroh  nn 
V  miracle  ,  mais  que  probablement  les 
»  dieux  nefer^nt^oirtt  eiï  ma  faveur,  é 
»  Non  9  mes  amis  !  S'ëcria  ce  digne 
»  .S^uveraÎQ  s  fKn.s'adreflànt  à  la  jtmU 
»  titude  qui  Tenvironnoit  ;  non  ,  je  ne 
»  puis  efp^rifr  d'être  icè  qu'in^appelllï 
>  heureux  »  qu^au  moment  oîi  je  voua 
»  croirai  digne  de  l'être  :  c'efUndixe^ 
t^  auffi  Veriaeu!!  que  |e  k  defir*. 


'  ir 


};•'•  •).  ■ 


Xiij 
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T^  R  A  I  T 
ANECDOTE  . FRANÇOISE 


fi> 


MLEiNS  »  Giouve|:»«tH?.  ^e.  LéiSoure  | 
pour  le  Roi  de  Navarre  (  depuis  Eew- 
ry  IV y  ):  ëurit  un  homme  brave  ^^  & 
très  vîofent.  Il  ^toit  ami  d^un-des  prin-^ 
tipaux  Ofiîciers  de  Ta  garnifoii*  ^-  qui  > 
fou^  prétexte^  dte  fWnriage^ ,  ou  autre  • 
ment  yjtvoh  abii{e.d*une  ^cS  qu'avoir 
Bateirify&L  apfSs  s'être  retira  de  Z^'/ét- 
ioure,  s'étoît  rftarîe  "ailleurs. 

Cette  feur  en  éta«t  informée,  vînt 
militât,  toute  ëchevelëe  &  toute  en^Iar-^ 
mes ,  trouver  fon  frère  ^  &  lui  fit  part  de 
fon  infortuoe... .  Sur  quoi  Baleins  lui 
tAjoignit  de  gardn  le  iîlence  ^-âi  de  5*61^ 


tepofer  fof  lai.  Il  continue,  en  confé-» 
^ifence ,  de  vivre  encore  quelque  rerfitf 
avec  rOfficier  aaifi  hrhililtèméin  qû6 
pâf  le  paffé ,  &  fatis  laî  laiifef  rien  eri-« 
tfevoir  de  ee  qu'il  àvoit  appris. 

Sûr  alors  de  la  fêcurité  dan$  laqtielltf 
fe  trouvoît'lefëdudeûr  ,  il  tin  vite  i 
âmet^  avec  quelques  amis  communs^ 
dans  le  cUâteau  ,  &  leur  fait  h  chère  b 
plus  magnifique* 

Le  diner  firiî ,  &  lés  coittvïvé^  retî-^ 
#és  ,  Bakiris  tite  TOficier  à  part  ; 
Appelle  des  foldâts ,  lui  fait  mettre  le^ 
fers  aux  piedi  &  aux  mains  /  de  là  ^4^' 
tdl)lit  dans  tm  fatuteuil  ^ -en  qualité  d«r 
juge  ,  6c  Tinterroge  fur  le  crime  qui 
lui  i^off  imputé.  î 

*  Le  toujJâWfe ,  atifll  furpiiîs  qu'époit-* 
vanté,  Wt  la ddmpagfYe» fe  cc^pé  dan^ 
fes  rfpoiiféi  /'9^  ne  ilem^urani  (^àerctHX^ 
fut  aucun  gof nf ,  Baktni  lui  pire(ente  detf 
témoins ,  &  fait  paroitre  à  kt  yeûx  Iff 
plaighante.^  -/  •  î^    •  .    '  '  *  "  j 

Xïv 
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Tcrfa0ç  par  fa  pre'fence  ,  TOâicicr 
©'ôfc  plu^,  nier  qp'i}  jx^mi  été  de  fe$ 
amis;  m^is  oniqi^m^nt  fti-c^d^u^t.aux 
avances  qu'elle  lui  avoit  faites  y  ^  fan$ 
qu'il  lui  eût  jamais  fait  aucunes  pro- 
jnefles  de  Tépoufer^ 

Bal^imssy  en  cofitinuant  fan  perfun^ 
nage  de. juge,,  .après  avoit  feit  écrire 
par  un  Secrétaire  tous  les  interroga- 
toires ,  les  reparties  de.Tacçufé  ^  ainô 
que  les  dépoiitions  des  témoins^  dàe- 
ment  afllrqiéei  »  mît  fixità  la  procédure^ 
condao^na  If  coupable  à  ^9>Qr  jtr^  &  quit- 
ttPC  rO&çe  de  if;g«  peyj  c^eîf«..ie  Buiît- 
fcau* ,  filait  cette,  cruelle, fcèâer  en  le 
poîgaafdMt  de  fans  froid. 

Delà  ,  pour  prévenir  k&  mauvaîa 
fcjpuits  q*|i  povwoient  cowir  fyx  cette 
affaire  ^  &  Itfî  nuire  «fi^è^  du  Roi  de 
Kayafre  »  de  qui.^il  tenifit  fa^coninfiif-* 
fioB  ;  il  lui  e|lVQyaJui*naèf»e  le  dét4iil 
de  €9  qui  av^it  précédé  çetie  cataftro* 
|he  i  en  ajoutant  que  ^  bien  q.ue  cruelle* 


Sfiîtithls^é  da^  Con  donneur  «  §ç  ea 
tii^ant  la  '^««geance  (|ui  lui  était  dbe. 
4i^q^  affrootj  fi.  fen^le  ,  il  n^  ^'étçâ^t 
pourtant  permis  de  rien  faireà  cetégiaf.^^ 
HH®   f39f^fPfnj^nî  «W  règles  Je  la 

prpçèfi  4qi^I  i)  Ç^r^QM  ^^  Wf^ff^ 
p^«r  fcçvir,  ^u  befpîo ,  Vfa  jailifip^?- 

I :  ce  Pr»cç  ir  ^ft  S^ffi^;  .J?jêpç  (^e,  rf 7 
mettre  le  château  à  qui  S.  Kd.lfi  ttçs^ 
veroit  bon  5  aâez  content  d'avoir  s&  fe 
venger  par  fes  propre  mains ,  d  un  a(^ 
front  dont  f^n  procédé'  feul  pouvoit 
effacer  la  tache« 

Le  Roi  de  Navarre ,  au  reçu  de  cette 
dépêche  ,  effrayé  de  l'audace  de  Ba^ 
leins  y  ainfi  que  de  la^  téxiérité  de  cette 
ai^ion  ,  craignant  pourtant ,  iï\  lui  re* 
fufoit  fa  grâce  y  que  cet  homme  rnv^^ 
pide  ne  put  Ten  faire  repentir  9  fur  toik 
dan»  les  périUcufes  ctnjonâures  9^  il 
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fc  trouYoIt  alors ,   crut  devoir  la  luî 

envoyer ,  &  en  chargea  un  Officier  de 

confiance  ^  peur  prendre  pofieflion  du 

château. 

BaUîns: ,  fidèle  i  fii*  proine!I&  ,  ne 
fir- aucune  difficulté  de  Ife  reidéttre  a^ 
iouveâu  Gouverneur,  &  fe  retira^,  ï 
quetqjier  lieux  de  lk>  avec  fa  famille  ^ 
^ns  une- habitation  fortifiée  k  lui*  ap- 
partenant C  ^^^  <<>ut  Fëtoit  alors  dans  ce 
pays  >  &  y  termina ,  tranc^illemènr^.fk 
carrière^  - 


'       ';'  ■  ithifKi^    yj  ^>'. 
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FRAGMENT  D'UNE  LETTRE-^ 
AU  BEU  ROI  dI 'ifRirssÈ.. 


tour-5i-tour ,  la  fcèné  de*  ce  bâ:s  mondé. 
La  Ru[jlie\  la  Pologne ,  le  DannérAarclt  ^ 
la  »$we^e  ,  V Angleterre  ^\i  Bdltandé^^ 
ent  éprouvé ,  &  éproiïtenr  encore ,  ces 
convulfions  paflàgères  qui  clirànlcnt 
les  plus'  grands  corp.^ 

La  France  ,  rAutrîcïie/rEfpàgndl, 
font  dans  un  moment  •  de  gloire,  La 
Turquie  refpîrè ,  *  'la  Pologne  s*accoià-* 
fume  à  fa  deftinée  chânrcellante  ^  ritàfMe 
attend  ;  la  Suiile  fe  tafle  de  fa  félicita  ^ 


;  Cette  lettre  à  été  écntc*  cil  i>tl^ 
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Vcnife  s'enrichit  ,  rAmériqae  fe  for-* 
«e,  les  Rois  s'occupent  dé  leurs  affti^ 
t€$  ,  les  Mifiifti^es  de  leurs  derohrs  ,  le»^ 
Prêtres  de  leur  confenràtion,  les  Trou* 
*  pes  de  leur  nte'tier  5  &c;  &c. 

Qn  peut  ^v<!fr  dej'efprit ,  éxi  talent , 
des  jnceurs  ,  de  la  rerta  ^  de  1»  ràifon  ^ 
impim^ment  :  mrô  no»  de  k  gloire^ 
des  (acçës^t  ^^^^  fortune  y  &)  fur  tous 
delà  fayew.*,^  Gagner  une  viôoîrcy 
rfeft  rien;  wne  terre  c  eft  quelque  chrofe; 
Iftucoup  4'atgenf  ,  c*eft  tout. .  .  Les^ 
Biches  en^  «nôtres  étonnant  empire  fur 
l'e^ce  hutpaine  5  poifque  Its  RoiV 
xnéme  finiffcnt  par  craindre  ,  ou  ref- 
«eâer  xeux,  qm  fe  font  enrîcliis  !  • .  r 

Lfs  Moralifteç,  traraillent  à  corriger 
les  abus  :  nrais^efti^  ilkien  sur  que  ïe& 
fcpnvmesfoîent  fuceptibles  d'unecertaine 
jperfeâion  rn$'«ii{t  >opt  ^l^uré  ,  les  çoiï- 
HoifTanees  ,  ks  arts ,  la  nature  même  : 
niais  rboninm  efl  fuujuuis  demeufé  -tu 


Remontons  aux  tems  les  plas  recu- 
le!.] nous  le  trouverons  vifulicatif^  fsLux^ 
fupreilitieux.  Homère  a  peint  Ulijfe , 
Agamemnon  y  CcUchas  ^  Thpf^tt  :  ner 
femble-t^il  pas  que  U  peinture  exif-* 
toit  avant  hier  ?^«.Hélâs  l  Les  originau^e: 
font  encore  vivan»; 

De  cette  immuta^îlirë  ne  pourroîc- 

.ein  pas- conclure  ^  que  rbo^nmje  n^eit 
^as^  plus  fofceptible  de  change^i^ent  aa 
inoral  »  qu'au  pbi£que  ^  Et  qu'il  ^  peut 
pa^  plus  acquérir  une  v£rtn  y  qu  u  ïkî^ 
xièiae  fens^  X  £ft-*il  bien  s^r  encore  y 
qu'il  y  ait  cette  difijérence  réelle  entre 
110$  vertus  &  nos  <M^9ts  {  Qui  ie  narn 

;tcra  de  tracer  )^  ligne  entre  rar|ueil 
le  reftime  de  fpi*>^me  V  La  m^^deil^e 
&Ja  ttmîdité  f  l^'i^dtiigeuçe  &  la  foi- 
UeCe  ?  lltwkk^mmx^  Jilt  fermeté ?.< 
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W  bon  vieux  Reîigîeuy.  ayam  été 
mandé  ,  il  y  a  environ  quarante  antf^ 
four  dtfpôfer  a  la  mort  urt  Voleur  de 
gràiffds  chemins  y  fut  eàfermé  avec  le 
'coupabfe  dans  nnè  péiite  chapelle  ;  |c 
tandis  qu'il  s'effbrçoit  à  le  porter  au  re- 
pentir de  fes  crimes  ^  ^'appercevant  que 
cet  horiime  ne  F^cdutoit  qu'avec  beau- 
€oûp  de  diftl'aâîôn ,  Ir'en  repre&oit  avec 
^  tout  îezëie  qu'infiltre  en' pareil  casuàe 
:Kdnne  Itii'è.— VouS  avez  raifon^^mon 
Re'vérehd  Père  ,  répondit  le  fatur  Pa- 
tient !  •< .  •  Mais  fi  vous  conièntez  de  rae 
faurer  la  vie  ,  foyez  sûr  que  les  remordi 
dont  voua  me  pénétrer,  me  k  fetonl 
CMÛ^rer  à  racketter  mes  crimes  par 
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lof  conduite,  la  plus  o'ppôfée  àt»el}e  qui 
ma  rendu.digne  du  fuppUce  que  je  fui§ 
prêt ^  fttèjir  ?.-r-  Eh  !  comttiem  cela^ 
«:nioa  amiî  (  répondit  le  ibpn  ïleligieux.| 
qmiCQiiQlmi^nçoh  à  s  alte/ldrir  ).-^.  Voi» 
voy$z  ,  f^»  P€ïç:,:€etiy8'fèr^t^ey  qui 
»'eft  pfts  «ffe5&  élevée  poi^t  in  oterl  ef^ 
fiérance  de  nie  fauver  fur  le  tpîl  .de^ 
Ja;pnf&n  f  pCKjr  peu  qge  yws  >y0z':aC' 
ifez.de  pitié  ie  moi  po«»/tr  vous  y  prê- 
ter î.  •  Fort  bien  ,  mon  fils  l.  • .  Mais , 
^«icore  wi  coup ,  cormnent  puis- je  con- 
tribuer à  votre  e'vafion  y  puifque  cette 
même  fenêtre  eft  à  plus  de  quin^ie  pieds 
4le  hauteur  l  r-  Vous.n*avei  autre  chofe 
jà  Élire  ,  qu'à  me  kîffer  mettre  votre 
chaife  fur^  Tautel;  qu'à  montçr  deffus  ; 
âeJà'^e  grimperai  fur  vos  épaules;  & 
me  voila  fauve  t 

Le  eharitable  c<>nfe(Ieur ,  après  s'être* 
|>rêté  à.  cette  manœuvre  «  q^v  »>  ^<slq9 
ibs  tvœux  reliât ,  /e^t  la  ctiaife  à  ft 
place  ^  prit  fon  Bréviaire ,  &  attendit 


49<^  '  f  i  È  c  t  » 

patiemnfthf  <|o'on  vint  ou vrir  là  ciiisip«Ik« 
Le  Geôlier  «rrivanc  enfin  ^  Mcom^ 
pflgnjé  du  Bourreao  ^  qui  rimpatienroit  ^ 
poitoit  enraifi  les  yent  de  tout«r 
parts  ^«  »  ^u  eft  donc  deveno  lecrinii^^ 
*  nel  »  ^'^liereiiMls  taos  deiat^ }  >^ 
t  Oeil  un  Ange  ^  probablement ,  dii 
t  le  Religieux  :  car  foi  de  Pritre  t  Iç 
»  Tai  vû  pardr  i|  il  y  a  M]ï  pins  4rfine 
»  heure  ,   par  la*  fen£tre   que  T^ui 

Le  Bôarretu ,  qsA  perdoir  h  te  comfP^ 
te  f  n'ayant  rien  de  plus  preffi  ^ue; 
d'aller  avertir  les  |a|ges  d  un  événement 
qu'il  né  pouvoit  ctmçevoft  ;  ces  Me£^ 
fieurs  ;  arrivés  à  la  eh)ipeite  >  n'ayaat  pA 
tirer  dix  confefleni?  d'aotte  rëponie  ^«e 
celle  qu'il  avait  âé'^  faite  ;  ciojifîd^ranf  ^ 
aiifurplus  ,  qu'il  n  ëtôit  point  ciiaarg^ 
de  la  garde  du  coupable  >  ne  trouvesent 
f  ien  As  mi^ux:  I  hite ,  en  prenant  eomgf: 
4dtt  bon  ReMgîen  f  qw  de  Âe  4e 
IVifenluie»  .^ 
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^       Suite  ie^la  même  Anecdote. 

^  ^Pluâfitufi  4pii4ei  âprisis  ^  Ce  même 
Religieiix  ,  paflant  par  leê  Ardénnes  | 
&  fe  trouvant^garé  veirii  Iefpic.5>tw 
pjiyfan ,qu.il  re;îC0Btrft ,  fAYtitit^^e. k| 
chemins, d^  cf  cmlofl.  çi0î^^  ^^gent 
xaxxx ,  furfput  la  auit.  De  j^  ^  \%^^  k 
le  fuivre  ,  en  lui  offrant  nn  gtte  ^  oii 
il  pourroit  fe  raffraichix  9  &  pjafier  la 
nuit ,  en  toute  sûreté»  Sur  quoi  le  bçm 
homxne  iie  yojam  rien^  eo  parejt  fia^t 
de  mieux  à  faire  ^xotifent^t ,  fua(is.  nos 
pas  ms  crainte  9  à  le  fuivre.  <  ^ 

£n  entrant  <ians  la  fermie;,  4e  pajfaii 
dit  à  ik  femme  :  »  tue  vite ,  mon  amie.^ 
«t  les  meillei,ur$  pQul^ts  de  la  bafle^cour^ 
V  pour,  (égaler  Tbôte  que  jet  an^ene  ?  ¥i 
Taifdiir  qp'on.préparoit  le  fpuper:,.açç 
rivent  huit  enfans  «  auxquels  le.  payfan 
dit  :  ^  nfie-:  anus  remerciez  ce  ))on  Re» 
M  ligieux?  £aiis  lui  »  ni  voui  ni  moi  ^ 


j 
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LE  T  TR  E 
'A. M.   3iïÈ   VOLTAlRt 


.  ) 


kttre  ,  MfnS^yi  ^  ^|e  jl*t£  efir^jée  «i 
Aoi  i  jvecrleiMttitfcrit  qu^IIeixenfer* 
me.  Sa  m^eàém'^bitYhan1marâ^mi^ 

crire  fur  le  cliamp  9  le  billet  que  roiciy 
en  original.  Comme  c  eft  à  vous  ^  Mon^ 
iienrqae  jc.Vulof^^'Ievôus  enfai»  rhom« 
nage  &  le  ifldri|4««  '-  -  ^  ^ 


*  On  fait  que  eitte  Daihe ,  qui,  Ofoit  remâx/er-'- 
vice  à  c(  Prince  étant  alors  à  paru ,  a  fait  U  yoyagt 
de  Pahgru  ,  pour  lui  aller  rendra  kmKHUge  ,  lorf- 
qa'il  m  tvt  chuna  U  co^itc^^^ 


! 


'  CapU  du.  BilUf, 

-   ''-'   '-     -    •  r    .     •      .  ^     ,,  « 

•  p  3\{  ct\i  Toir  dans  la  lettre  que 
y  Voltaire  vous  écrit  ,  Madame  ,  la 
^  raîfon  qui  s'adrefTe  ^  ramitië  en  fa-' 
yi  veur  de  la  jufticç.  Quand  je  ferai  «ne 
3i>'  flatije  de  ramitie'*,  je  lui   donnerai 

V  vos  traits.  Cette  divinité  eft  mère 
>>  de  labienfaifance  :  vous  êtes  U  mienne 

V  depuis  longtems  ;  6c  votre  fils  ne 

V  vous  refuferoit  pas  ,  quand  même 

)^  ce  que  Voltaire  me  demande  ne  Tho* 
j^'  noreroit  pas  au  tant»  » 

Stiite  4^  la  Uttr^  4e  Madame  Ceofrin. 

S,i  M  tût  fit  dirçr  que.  npos  lirions 
•fifenabls  iirotire  mafiufcTil  ;  .&  «$*•  <M^ 
me  1'^  lu  coonme  U  .Roillt ,  c'eft  ii-dire^ 
W$  parÊd^ement  qiie  vojus  4vez  ^crit  « 
Monfieur  :  le  Leâeur  &  l'Auteur  pionf 
^it  paflfer  ont  journée  delicienfe.  S.  M. 


yOJ  PIECES' 

rcui  ,  pour  qui  vous  vous^  intcrcflez , 
-&  m'a  donne ,  de  Ûl  poche  deux  cent 
ducats.  Le  Roi  a  foupiré  ,  Monfieur , 
en  lifant  l'endroit  de  votre  lettre  ,  oà 
vous  paroiifez  regretter  de  n  avoir  pu 
m  accompagner.  »^  Vous  avez  vu  dei 
Bois  ?. .  Eti  bien  ^  lame  ,  le  c<eur » 
Pefpritjles  agréniehs  de  celui-ci,  autoient 
été  pour  votre  Philofopliie  &  votre  hu- 
manité 9  un  fpe^acle  intéreinint  y  tou* 
chant,  agréable,  &  peut-être  nouveau-.. 
Je  payerai  bien  cher  le  pJaifir  de  voir 
un  Roi ,  qui  étoît  celui ^e  mon  cœur, 
avant  d*ètre  celui  dé  la  Pologne  !  La 
préfence  réelle  de  fes  vertus ,  de  (à  fen* 
Êbilité  9  des  ckarmes  de  fa  fociété  ,  & 
de  fa  perfonnë^,  rèmui^ht  mon  coeur  bien 
plus  vivertiént  qu'efr'fiîfoit 'ië  ïouvenir 
que  jVn  avois  conférfé^  qflôîqU^if  me 
fût  toujours  preTent  &  aflVîJ  fort  pour 
me  faire  entreprendre  uii  fi  grand  vo- 
vage.  Cette  dernière  nourriture- que  je 
{m  itim  ehercher  "pou»  moit  Snmmtmt^ 


fNTRER  ESTANTES        >^0$ 

.va  Te! chaiBger-^ii  amet t^me  |Nt)br  le  re<^ 

^e  de.ma  vie^  quand  U  me  faudra ,  e^i 

quittant  ce^  Ueux  ,  .prononcer  le  mot 

Jamais! 

Je  ferai  de  retour  <:lîez  moi  vers  la 
fin  d'Oiftobre.  Vous  aurez  la  bonté  > 
Monfiepr  ^  de  me  fairç  favoir  à  qui  je 
dois  remettre  l'aumône  du  Roi  ;  &  jy 
joindrai  le  denier  de  la  Veuve.  » .  Car 
foyez  bien  perfuadé  que  j*ai  la  même 
horreur  qye^  \if\xs  Dour  le  fanatifme  & 
fcs  effroyables  cwifiT,-  Vl)tre  humanité 
6c  votre  zélé  m'infpirent  une  auiH 
grande  vénération  ,  que  la  beauté  àf^ 
votre  efprit  ,  fon  étendue  »  Timmen*» 
iité  de  vos  çonnoifTance^ ,  me  caufent 
d'admiration. 

La  réunion  de  ces  fentimens  me  rend 
digne ,  Monâeur  ,  de  vous  louçr  6c  d^ 
youi  refpecfterp 

.y.  M.  a  voulu  garder  la  lettre  qu^ 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
Vw  ce  f»çrifiçe  ^ue  jç  fais  at^  Roi  ^  & 


1 

1^4  f  I  È  C  E  t  ' 

par  celui  que  ]è  Youy  fais  de  fon  biltet» 
-rotti  devez  connoitre  mon  cœor...  Voifs 
royez  qu^  préfère  fes  aipis  à  lui*fiiémç. 

J'ai  rhonneof  t  &c» 


Jï/i  du  huUîèfM  Voîimt. 


»     t 


